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PRÉFACE. 

|||^^E Cheval, né pour l’utilicé de 
11 * * 11 l’homme, a reçu de la nature l’in- 
5?++ * +s: t C llige nG e, la docilité & la force» 
De fi heureufes difpofitions donnent à 
l'homme la facilité de mettre le cheval 
à toutes fortes d’ufages pour la commo- 
dité & pour l’agrément. 

Ces difpofitions demandent des feins 
& des ménagements. Le cheval a de l’in- 
telligence; mais elle eft bornée. Il con- 
vient de lui éviter l’embarras des avertif- 
fements incertains & des lignes équivo- 
ques. II a de la docilité; mais il eft fenfi- 
b le ; les carefles le flattent, les châtiments 
l’irritent. Il faut un jufte mélange de dou- 
ceur 5c de févérité pour le réduire à l’o- 
béiflance pon&uelle. Il a des forces; mais 

elles font fusettes à s’altérer par différents 

a. y 



vj PRÉFACE. 

accidents. Il importe de bien en cohnoî* 
tre les caufes, & de n’ignorer aucun des 
remcdes qqi peuvent, ou les prévenir, ou 
y remédier. En un mot, le cheval eft un 
éleve qu’il faut drefler avec patience, ôc 
vn domeftiquç qu’il faut foigner avec 
amour. 

Les obfervations que j’ai eu ocçafion 
de faire, depuis ma plus tendre jeuoefle, 
fur les différentes pratiques des Écuyers 
& des Maréchaux, m’ont convaincu qu’il 
y avoit beaucoup de chofes à réformer 
dans les ufages reçus. Engagé par état, & 
porté d’inclination à perfectionner mes 
connoiflances fur cette partie, j’ai etfayé 
de fortir de la route ordinaire ; j’ai fait des 
fautes comme tous les autres : mais le 
bonheur que j’ai eu de les appcrcevoir, & 
la réfolution où j’étois de ne m’en par- 
donner aucune, m’ont fait imaginer des 
expédients pour ne plus retomber dans 
les mêmes erreurs. 

Ce n’efl qu’à force d’épreuves rentéos 
avec circonfpecïion & en combinant leurs 
différents réfulçats, que j’ai déchiré Iç 
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PRÉFACE. vi) 

voile du préjugé , 6c que je me fuis affran- 
chi de l’efclavage de l’habitude. J’ai cher- 
ché le vrai, fans me rebuter des difficultés; 
& fi j’ai eu le bonheur d’en approcher plus 
que beaucoup d’autres , communiquer 
mes découvertes au Public, eft un hom- 
mage que je lui dois. 

Je ne fus jamais fcnfible au plaifir de 
m’écarter des idées communes, par un 
vain amour de la nouveauté. Je ne cher- 
che point à m’attribuer exclufivemcnt la 
gloire d’un fuccès que d’autres avant moi 
ont préparé, ôc que d’autres après moi 
peuvent encore étendre. Mon unique but 
eft de me rendre utile, de faire recueillir 
les fruits de mon expérience à tous ceux 
qui entrent dans la carrière que j’ai four- 
nie, 6c de leur épargner la peine de cher- 
cher des moyens dont la découverte m’a 
coûté un travail 6c des foins infinis.. 

Cet Ouvrage eft divifé en deux Parties. 
Dans la première, je confidere le choyai 
comme un éleve qu’il faut drefter.. J’entre 
dans le détail des leçons qui doivent con- 
duire à l’exécution fimple 6c naturelle do 

a 4 
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viij PRÉFACE.. 
tous les airs du Manege. Je rends compte 
de la méthode dont je me fers, pour dé- 
gager cette exécution de toute contrain- 
te, & pour que l’animal, inftruit de Tes 
devoirs, s’y prête avec facilité, & y em- 
ploie te s forces de maniéré à opérer leur 
plus grand effet fans les détruire. Le luc- 
cès de ces leçons dépend principalement 
de l’embouchure du cheval. Je fais fentir 
les défauts & les inconvénients des em- 
bouchures les plus ufîtées chez les diffé- 
rentes Nations, & j’étàblis lcS réglés de 
la véritable embouchure, fur la coniroif. 
fancc phyfique des organes &C de la ftruc- 
ture de l’animal. f c • - : ' - 

Dans la féconde Partie, je cohfidere le 
cheval comme un domèftique qu'il faut 
foigner. J’expofe les diverfes maladies 
auxquelles il devient fujet, pat 'le peu 
d’attention qu’on apporte au choix de fes 
aliments, au ménagement de fes travaux, 
ÔC à la nécefîité de le garantir des injures 
de l’air, Je parcours la plupart des mala- 
dies aigues &c chroniques. Je développe 
Içurs çaufes, j’indique leurs lignes,’ je 
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PRÉFACE. ht 

détaille leurs accidents, je montre l’abus 
du traitement ordinaire, je donne les 
meilleurs remedes pour leur guérifon. 

- Je ne prétends pas dire toujours des 
chofcs qui n’àient jamais été dites ; je fais 
que plufieurs Auteurs célébrés ont déjà 
traité la même matière. Je fais volontiers 
Javcu que j’ai profité de leurs lumières; 
& qu’ils m’ont été d’un grand fccours; 
Mais je crois pouvoir me flattef qu’on 
trouvera dans cet Abrégé plus d’inftruo*- 
tion que dans une quantité de Volumes 
écrits fans connoiflance. 

On verra dans ce Livre des expériences 
fur la morve, cette pefte dont on a cru 
jufqu’à préfent ne pouvoir p'réferver les 
chevaux, qu’en interdifanr toute commu« 
nication entre eux; on y verra, dis-je, 
que j’ai trouvé' un moyen de les en pré- 
ferver efficacement, en laiffant le cheval 
fain manger avec le cheval malade dans 
la même mangeoire, & boire dans te 
même feau; j’ai inventé pour cela un 
Électuaire, qui a été annoncé dans les 
papiers publics, & dont il feroit à dçfirer 
que l’ufage devînt univerfel, 
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J’ai rendu cec Ouvrage très-court, afin 
d’être alluré qu’il fera lu; il renferme 
toutes les connoiflances néceflaires. Le 
Leéteur intelligent leur donnera facile- 
ment l’étendue, que la précifîon que je 
me fuis preferite ne me permettoit pas 
d’y mettre. J’attends de fon indulgence 
qu’il me pardonnera les fautes de ftyle, 
qui me feront fans doute échappées en 
grand nombre. Je fuis Allemand , & j’é- 
cris en François. : 



AVERTISSEMENT. 

TT ’ Ouvrage de M. le Baron de Sind, 
JLjque nous pré f entons au Public par une 
nouvelle Edition, a été imprimé a Bonn 
en i -j6%. Les fautes de cette imprefjion , 
ainfi que les Planches mal exécutées & la 
forme difproportionnée du Livre , ont en- 
gagé l’Auteur a le refondre , ale corriger , 
h l’augmenter & a le reproduire par une 
deuxieme Edition. 

Le fujfrage qui avoit été accordé a ce 
Livre j malgré fes défecluoftès , & l’ appro- 
bation qu’il a eue des Connoijfeurs de l'Art 
Equeflre & de celui d’Hippiatrique , nous 
font efpérer un accueil favorable a cette 
troifieme Edition , a laquelle rien n’a été 
négligé pour la faire paraître dans toute 
fa perfeclion. 

L’Auteur s’ejl contenté de ne parler dans 
la fécondé Partie de cet Ouvrage , que des 
maladies les plus fréquentes ô les plus 
greffantes. Il n’a, rien dit des opérations 
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xi] AVERTISSEMENT. 

chirurgicales & des cures de longue halei- 
ne j pour ne pas en grojflr le Livre 3 defliné 
a être facile à tout le monde , de le por- 
ter dans la poche & de le confulter dans lés 
occa flous. 

Si et ailleurs le Lecteur , curieux de s'inf- 
truire dans Lan vétérinaire > fouhaite en 
acquérir une connoiffance plus va fie , il 
pourra fe la procurer dans un Ouvrage 
Allemand du même Auteur t oit il n'a rien 
Jaijfé à defirer fur toute l'étendue de cette 
partie. On fe flatte de faire paroître bien- 
tôt la Traduction de cet Ouvrage en. Fran- 
çois. .à ... 
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N a publié iin grand nombre 
d’Ouvrages fur l’art de monter à 
cheval. Chaque Auteur a donné 
foi! opinion comme la plus cer- 
taine ; & les uns &c les autres ont établi des 
principes fi difFcrcrits , qu’Ü n’en Cft réfulté 
que des embarras pour la théorie Ôc des 
inconvénients dans la pratique* 

Les anciens, prévenus la plupart contre 
les forces &: là vivacité d’un cheval fenfible, 
iic nous ont preferit que des tegles violer!- 
tes pour le dompter. Le peu de connoifTanCe 
qu'ils avoierit des talents de l’animal , &: des 
moyens de le tendre fouple & docile, a 
donné lieü k Une infinité d’abus* 

Une étude plus profonde des organes ch* 
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4 Introduction. 

cheval & de leurs fonctions, a produit dans 
ces derniers temps d’heurcufes découvertes 
fur la façon de le manier* Nous devons les 
principales à MM. le Comte de Paar le 
Baron de Reguental à Vienne. Ces deux 
hommes célébrés nous ont mis fur la voie,. 
& leurs leçons ont débrouillé le cahos d’une 
multitude de réglés données au hafard. La 
tcconnoiflance m oblige à parler ici de ces 
grands hommes. Leurs talents pour 1 exer- 
cice éqüeftre ont été très-connus , &£ je dois 
à la bonté qu'ils ont eue de me commun^ 
quer leurs lumières, les principes qui m’ont 
dirigé dans la pratique de cet art. L’Ouvrage 
que je donne aujouvd nui au Public , n clt 
proprement que le réfuîtat de leurs leçons 
confirmées par une longue expérience. 

Dans un Ouvrage que j’ai publié en Al- 
lemand, j’ai donné mon opinion fur I» 
qualité des Etalons & des Juments que l’on 
doit employer dans les haras , pour en tirer 
de bons poulains & des chevaux propres k 
toute forte d’ufage; J’ai détaillé Tes devoirs^ 
& les fondions de tous les Officiers &: Do- 
meftiques qui fervent dans l’écurie d’un; 
Prince. Je me fuis étendu fur la connoif- 
fance de toutes les parties extérieures <M 
, cheval > pour juger de la deûination qu’oi* 
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£eut en faire} 8c j’ai relevé divers abus in- 
troduits par une foule de jeunes gens, qui 
ont voulu fe faire une méthode d'imagina- 
tion, 8c oppofée aüx vrais 1 principes. 

Mon objet aujourd'hui eft de montrer les 
voies les plus naturelles, les plus douces 8£ 
les plus fines pour rendre le cheval fouple 
8c obéiffant , 8c pour l’affermir dans la main * 
de maniéré que dans tous les airs, fon at- 
tention fe trouve bornée au mouvement de 
la main feule» Je fuppofe qu’on a déjà les 
notions générales de l’art de monter à che- 
val. Je renvoie pour toutes les autres con-* 
nôiffances aux Ecrivains qui en ont traité* 
G’eft la fublimité de l’art que je veux dé* 
voiler. Elle eft connue dé peu de gens. C’eft 
le fruit de plus de quarante années d’obfcr-* 
vation que je préfente aux Écuyers ; & je 
me flatte que les plus habiles 8c les plus 
expérimentés, feront ceux qui fentiront 
plus vivement les avantages attachés à la 
ixmplicité de ma méthode. 

• i 





Chapitre premier 
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CHAPITRE FREMIER. 

De la belle aJJicCte de l'homme à cheval. 

L A première application ctu Cavalier doit; 

être d’acquérir une belle afliette , & » 
comme il eft ordinaire à tous les Arts , la 
perfection en ce genre confiftc dans la pofi- 
fion la plus fîniplc & la plus naturelle. 

L’homme qui eft a cheval, doit s’alfeoit 
jufte dans le milieu de ta felle,. la ceinture 
en avant, les reins fermes &; un peu pliés» 
La tête du Cavalier doit être droite & li- 
bre, en regardant entre les oreilles du che- 
val. Les épaules doivent erre balïes, libres, 
un peu renverlêes en arriéré, les bras pliés 
aux coudes , joints au corps fans aucune 
contrainte, & tombant naturellement fur 
les hanches. 

,i La vraie polition des jambes eft d’être 
placées fur la ligne du corps du Cavalier , 
fuivant la ligne droite du genou au ta- 
lon. Le plat des cuilfes doit être, tourné 
contre le quartier dt la felle , enforte que 
les jambes foient près du cheval fans îe tou- 
cher. II faut que le talon foit un peu plus 
bas que ta pointe du pied, & que les iar^ 
rets loiont bien tendus» 
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L>E LA BELLE ASSIETTE, &C. "% 

Les mains doivent être placées direéle- 
ment l’une vis-à-vis de l’autre , deux doigts 
an-deflus du pommeau de la felle, & un 
peu détachées du ventre, avec les poings 
tant foit peu arrondis. 

Cette pofition donnera l’affiette la plus 
belle &c la plus parfaite; & on doi#4a gar- 
der dans tous les airs du manege. 

Je renvoie le Lecteur auk inftruétions 
renfermées dans les divers éléments de Ca- 
valerie qui ont parus, pour apprendre la 
façon de monter à cheval, de prendre les 
rênes en main & d’en faire Tufage nécef- 
fairc. Je n’ai parlé de l’affiette que parce 
que les Auteurs, peu d’accord entre eux, 
en ont publié des deferiptions rout-à-fait 
différentes , &: que plufieurs ont donné dans 
le faux , en ne s’attachant pas allez au na- 
turel. On trouvera ici-bas l’obfèrvation à 
l’égard d’une dilTertation fur l’affiettc de 
l’homme à cheval, mile au jour nouvelle- 
ment par un Auteur moderne; noirs ne 
pouvons pas nous difpcnfer d’en commu- 
niquer notre opinion* 

' ■ ' . ^ l: 

t 

M, 
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Chapitre premier. 


* 

Obferyation fur l' équitation 3 de M. du Paly dç 
Clam. 

LA pratique de l’équitation de M. du Paty 
de Clam paroît être précife & jufte, en ce 
qu’elle tft fondée fur de bons principes. M, 
de Clam doit avoir beaucoup étudié la po- 
rtion de l’homme à cheval , pour avoir teh 
lement écrit fur ce feul article, qu’il femble 
s’y être borné , & que ( ce même article ex-? 
ccpté , ) fen Livre ne renferme prefque plus 
rien d’efienticl à l’art de l’équitation. 

Il eft décidé que la bonne &" vraie por- 
tion de l’homme à cheval , non-feulement 
lui fournit à lui-même toutes fortes d’avanta-* 
ges pour être hors de danger & pour fen- 
cir fous lui les mouvements du cheval, 
auxquels il peut fubvenir par les aides, mais 
qu’elle procure aulîi à l’animal plus d’aifànce 
-pour fe déterminer • à différents mouve- 
ments. Tout le difeours de M. de Clam fur 
la poution de l’homme à cheval n’aboutit 
enfin qu’à une affiette libre &: naturelle ,qui 
tienc de la fermeté , de la tenue & de la bon- 
ne grâce, Toujtes ces qualités qui çaraétéri- 
fent la bonne & belle affiette, ne fe commm 
piçjueiu aux élevés cjue par un placement de 
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De la belle assiette,' &:c. ^ 

» 

leurs corps, tel que la fituation d’un befc 
homme à cheval l’exige , Ôc quoique con- 
traint au commencement, devient fuccef- 
fivement naturel, libre ôc familier par l’ha- 
bitude , ôc moyennant une application fré- 
quente. 

L’opinion de nos Écuyers fur la vraie po- 
sition de l’homme à cheval cft beaucoup 
partagée, à la vérité; mais les connoifleurs 
préfèrent toujours l’affiette naturelle Ôc belle 
à celle qui eft gênée , ou qui n’a pour prin- 
cipe qu’une habitude fans règle 3 propre à 
tous les Portillons. 

Nous devons, fans contredit, rendre 
juftice à la théorie des François , «5c au rai* 
fonnement élégant avec lequel ils dévelop- 
pent l’art de monter à cheval; mais il s’en 
faut beaucoup qu’ils mettent eux-mêmes en 
exécution la précifion ôc la jufteflfe des prin- 
cipes qu’ils vantent avec prodigalité : je n’at 
garde de comprendre fous cette expreffion 
les grands hommes de cheval que la France 
a eus, ôc qu’elle a encore , &: dont je ne pro- 
noncerai le nom qu’avec cette vénération 
que la poftérité doit à leurs lumières ôc i 
leurs talents. 

M. de Clam dit à l’ouverture de fon Lii 
vrc, page 7. >1 Les Allemands, au moiu* 

A 4 
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>» auflî amateurs des chevaux que nous, les 
« dreffent avec force &ç fans agrément? on. 
v fait peu de cas de leur travail. « M. de 
Clam ignore fans doute les hommes de che- 
val fignalés que l'Allemagne avoit en M. le 
Comte de Paar , M. de Reguental , le Prince 
de»Dietrichftein, le Comte de Trautmanns- 
dorff, M, d’Eifenberg, &jo dont lesEleves, 
quoiqu’en petit nombre , continuent encore 
de marcher fur les traces de ces excellents 
Maîtres , &: de pouffer , d’après leurs princi- 
pes, l’art de lequiration à un point qui n’eft 
peut-être pas encore connu en France. Il fe- 
jroit inutile de combattre l’opinion dé M. de 
Clam fur cçtte partie , parce qu’il feroit dif- 
ficile de le perfuader d’une chofe qu’il n’a pas 
vue, &c contre laquelle le préjugé pour ET 
Ration l’a totalement captivé, Il y a fans 
doute des gens fans difçernement , fans corn 
poiffance & fans principes en Allemagne 
Comme en France & par-tout 5 & parce 
qu’ils nç regardent le cheval que comme une 
J)ête dont on doit tirer les mouvements par 
force , &: non comme un individu fçnfible à 
la recherche, prompt ï répondre, ami d’un 
traitement, raifonnable & ennemi des com- 
mandements rudes, incertains quelquefois, 
même oppofés à la raifon, il n’eft pas éton-* 



De la belle assiette, &c. $f 

nant que leur travail n’ait point d’agrément, 
&c que l’on n’en fafle pas de cas j &: c’cft pro- 
bablement fur cette efpece de gens que M. 
de Clam décide avec peu d'équité de tous les 
Écuyers Allemands. 

. M. de Clam, au relie, juge très-bien de 
l’accord de la main du Cavalier d’avec celui 
de fes jambes. Il n’ell rien au monde qui raC 
iiire & qui détermine mieux le cheval à la 
fouplcflë, que l’exécution précife de cette 
obfervation ; & il feroit à defirer que tons les 
Écuyers l’érudiafient affîdument avant d’en 
recommander la pratique. J’entends ici l’ac- 
1 çord de la main avec les jambes , quant à l’inf* 
truélion qu’on donne à un cheval dès le com- 
mencement, Sc avant qu’il connoilTe le 
mouvement de la main feule ; car un cheval 
parfaitement drefle n’a plus befoin des aides 
des jambes; &c telle objeclion qu’on voulût 
me faire à cet égard , elle fera toujours défa- 
vouée par mes chevaux , qui certainement 
n’operent point de routine. 

M. de Clam fe borne enfin au galop & à la 
pirouette dans la defeription de fon équita- 
tion. J’aurois defiré l’entendre parler fur dif- 
férents mouvements à méfair & à tous rele- 
vés , ainfi que de terre-à-terre & fur les chan- 
gements de ferme-à-ferme. . >; 
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CHAPITRE SECOND, 

Du Trot & du Pas , 

*TE commence par un cheval qui a îâge 
•J convenable pour être monte, je lui fuppo- 
fe allez d’intelligence pour qu’il n*y ait avec 
iui d’autre précaution à prendre, que d’évitec 
qu’il ne confonde les leçons qu’il doit re- 
cevoir. 

Je lui donne pour première embouchure 
un bridon avec un cavcçon plus ou moins 
mordant, félon que la fenfîbilité defon nez 
m’en fait connoître la nécelîité. Je me fers 
du caveçon, contre la fauffe opinion de ceux 
qui prétendent que fon ufage rend la main 
rude & déplacée. J’ai dreffié une quantité pro- 
digieufede jeunes chevaux avec la bride feule 
fans caveçon ; cependant l’expérience m’a fait 
connoître que l’ufage de ce dernier infini- 
ment n’eft rien moins qu’à rejetter : je parle- 
rai dans la fuite des fai fon s qui m’ont affiné 
de Ion effet. 

Je ne dirai pas la même chofc de l’ufagc 
de la martingale & de la plate-longe > je les 
regarde l’une & l’autre comme une invention 
d’un embarras dérivé du peu de méthode 
pour empêcher le cheval de fecouer la tête, ü 
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fi* y a certainement que la main bonne qui 
affermit la tête du cheval > & toutes les dé- 
fenfes qu’il fait de la tête, ne proviennent 
que d’une main mauvaife. Quant à la plate- 
longe , quand on en ufe avec connoiflancc 
dans certains cas , où les épaules du cheval 
©ntbefoin d’être aflouplies, elle ne laide pas 
d’être d’un grand fccours; mais elle doit être 
traitée avec jugement àc avec prudence. 

Après avoir ajufté mon cheval de la façon 
que je viens de dire , je le monte dans le ma- 
nège fur un terrein égal , à l’aide du caveçon 
& du bridon que je tiens féparément & bien 
égaux dans ma main; je lui fais décrire un 
quarré partagé régulièrement par fa piftet 
pour empêcher que le cheval ne s’arrête, je 
fais aller à côté de lui un homme avec la 
chambricre , qui en cas de befoin le fait avan- 
cer : un autre homme le tient auiïi à la lon- 
ge, quand la néccdité le demande, pour ne • 
pas JailTer échapper le cheval hors du terrein 
dans lequel je me fuis propofé de me ren- 
fermer. 

Mon foin principal cft alors de placer in- 
fcr.ffblement la tête du cheval, en n’y em- 
ployant que beaucoup de douceur & de pa- 
tience , &c de lui faire connoître fa pifte , qu’il 
doit fuivrç avec préciflon lans en fort:; d’au- 
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cun côté. Je lui Iaiflfc î’cntiere liberté de fa 
marche &: de fes mouvements , pourvu qu’il 
ne coure point, 8c qu’il reûe fur les lignes de 
fon quarré. Je ne le contrains pas à d’autres 
fouplefles 8c obéi flan ces , fi ce n’efl: à celle de 
porter la tête 8c le col dans une bonne pofi- 
tion. Je continue pendant quelque temps cet 
exercice d’une main à l’autre , fans changer 
de méthode. J’ufe de récompenfe pour tou- 
tes les marques d’obéiflancc que le cheval me 
donne*: je le carefie, je l’arrête de temps k 
autre , je defeends 8c je le renvoie a l’écurie. 

Les chevaux, quelque méchants qu’ils 
loient, aiment les cardïcs : ils font naturelle- 
ment attentifs à ce qu’on leur demande , 8c 
dès qu’ils comprennent la volonté du Cava- 
lier, ils fe portent fans peine à lui obéir. Les 
Écuyers qui , par impatience ou par vivacité , 
châtient rudement un cheval à la moindre 
.oppofition qu’ils rencontrent dans fes mou- 
vements , commettent une imprudence qui 
tient de l’injuftice. Il efl rare que le cheval 
refufe l’obéiflance par un entêtement de ma- 
lice ou de méchanceté. Pour l’ordinaire , cc 
n’eft de fa part que foiblcflc, ignorance on 
défaut d’habitude. Un Ecuyer expérimenté 
fait aifément cette différence , 8c réferve la 
punition pour le cas où la défobéiflance vient 



Du Trot ït du Pas. ij' 

certainement de malice ou d’opiniâtreté* 
Alors il châtie rigoureufement le cheval, 
k châtiment employé à propos , opéré I’o* 
béilfance. 

Lorfque mon cheval commence à avoir 
la tête bien placée , & à la porter du côté où 
je la rite par les rênes du caveçon & du bri- 
don , lorfqu’il fuit avec juftefle les traces de 
fa pille fur le quarre ou fur le cercle que je 
lui fais décrire à droite & 'a gauche, je eon- 
tinuc de le monter dans le manege, & de le 
mener dans les coins autant qu’il m’eft poffi- 
ble. Je l’anime par le fifflement de la gaule 
pour 1e mettre au petit trot, fans 1c toucher 
de l’éperon, ni du gras de la jambe, à me- 
fure qu’il incline à avancer , en l’animant de 
la langue & par le fifflement de la gâule , 6c 
en l’obligeant à tenir la tête & le col bien 
placés, il fe trouve dans la néeeffifé de lever 
& de plier les bras &: de fuivre régulièrement 
de l’arriere main , de plier tant foit peu les 
hanches , de fc délier de devant & de derriè- 
re, &c de prendre la bonne pofition de fôn 
corps. 

Il me faut peu de temps avec cette mé- 
thode pour affouplir mon cheval ^u trot » 
pour lui donner le mouvement délié , dérep* 
miné & étendu , ôc pour l’habituer à diftrirç 
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buer les pas avec égalité fur le terrcin , 6c \ 
marquer les temps dans la mefure la plus 
cxade. 

C’cft certainement beaucoup obtenir pour 
le peu de temps que j’y emploie; Cependant 
je ne m’y fuis jamais trompé * & mon objet 
a toujours éré rempli , lorfque je me fuis at- 
taché à former d’abord les jeunes chevaux à 
la bonne polltion avec douceur & patience , 
& à les y exercer félon que je leur voyois de 
Vigueur &: d’haieinc. 

J’obferve fcrupulcufemertt de rte pas mener 
le cheval par une autre rêne que par celle du 
côté où il doit aller; 6c cela , dans tous les 
mouvements 6c dans tous les airs du manège 
iàns exception. Je fuis d’une opinion tout-à- 
faic contraire à ceux qui prétendent que la 
rêne de dehors porte l’épaule en dedans , 
détermine le cheval à aller de ce côté. 

J’avois été de ce fentiment , lorfque je ne 
connoilîbis pas encore l’cfpece d’intelligence 
.dont le chevaleft fufceptible, 6c l’ordre mé- 
chanique de fes mouvements; mais depuis 
que la pratique m’a ouvert les ieux , je ne 
puis regarder que comme une grande erreur 
l’idée qu^on a que la rêne de dehors mene en 
dedans : elle le mene en dedans , à la vérité» 
.nuis ce n’cft que par une fauûe routine que 
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l’on fait prendre au cheval , lorfqu’on tire I» 
rêne de dehors au-deflus du col , pour tour- 
ner en dedans ; ce qui ne produit qu’un mou- 
vement forcé & défagrcable. 

Pour mettre mon cheval à la perfc&ion 
de fon trot, je lui donne des reprifés médio- 
cres &: réitérées j je lui continue la juftefïe &c 
la fermeté de la tête en le chalïant vigoureu- 
ièment , &: en même-temps en le retenant 
fur la mefure & la cadcnc^ je lui fais faire 
des changements d’une main à l’autre ; je l’ar- 
lête & je le tire deux ou trois pas en arriéré. 

Tous ceux qui prétendent aflbuplir &c dé- 
nouer les chevaux par le trot fans leur prépa- 
rer toutes les parties du corps à cette fouplck 
fc, en commençant par l’exaéle pofition de 
la tête , ne font que les affoiblir & les éner- 
ver. Dus chevaux ainfi drcflfés ne finiront ja- 
mais bien délier les épaules , ni fe fervir de 
leurs hanches j parce qu’il eft certain , & j’en 
donnerai toutes les preuves qu’on voudra, 
que toutes les parties du corps du cheval 
s’accommodent à la pofition du col & de la 
tête. C’eft parce que la plupart des chevaux 
n’accommodent pas le col & la tête à la po- 
fition de leur corps, que le trot continué 
trop long-temps leur devient pernicieux , ôç 
les jette dans la lafiïtude & l'accablement. Ai* 
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contraire tout cheval dont la position du col 
&de la tête fera bien affermie, prendra des 
•forces , quoiqu’il ait trotté des années entières. 

Quand j’ai achevé ma leçon au trof , ôc 
après avoir fait reculer le cheval un ou deux 
pas, je le mène au mur fur la ligne droite', 
pour lui donner de l’halcinC : je le fais aller 
doucement en avant , en lui pliant la tête &c 
le col, & en appuyant le genou en dedans, 
derrière fon épat^le. Cet exercice le prépare 
petit à petit à la leçon de l'épaule en dedans 
& la croupe au mur. 

La rêne de dehors ne doit fervir que pour 
foutenir la Croupe , pour empêcher que le 
cheval ne diminue le cercle, pour l’arrêter 
& pour le faire reculer, & on doit ufer de 
cette méthode à une main comme à l’autre. 
-De plus , il eft important de faite enforte que 
le cheval garde une parfaite Union dans toutes 
les a&ions, dans tous les mouvements &c 
dans tous les airs. 

Plufieurs Auteurs ont déployé vainement 
toute leur imagination , pour définir ce que 
l’on doit entendre pat le mot d’union ; & il 
eft certain que beaucoup de gens qui fe 
croient maîtres dans l’art équeftre , ignorent 
là vraie lignification de ce mot. Pour moi , 
^voici l’idée que je m’en fuis faire. L’unioti 

n’eft 
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n’cft autre chofe que Part de donner aux 
mouvements- du cheval un enfemble où tou- 
tes les parties de Ton corps paroiflent dans le 
plus haut degré de beauté que la nature lui a 
donné. 

Le Cavalier doit donc s’appliquer fans re- 
lâche à maintenir Ton cheval dans une bonne 
union. Il doit l’animer , lorfqu’il remarque 
qu’il. fe ralentit ; & fi les aides de la langue &c 
de la gaule n’y font pas allez d’effet , il eft né- 
celïaire d’appliquer une pointe de l’éperon 
pou %révei lier le cheval , &: pour lui faire fen- 
tir fa faute par le châtiment. Je n’aime point 
à ufer de l’éperon j mais je n’ai garde de l’é- 
pargner lorfque le cheval le mérite. Mon af- 
fiette immobile &c ma main diferete le ra- 
doucilfent enfuite; il devient attentif, foifi- 
ble & obéilfant. 

Il y a des chevaux qui fe défendent , Sc que 
le châtiment paroît aigrir. Si cette féfiftancc 
vient d’un naturel courageux , fier & délicat, 
je n’en fuis pas embarralfé. Mais fi j’obfervc 
que le cheval eft timide ou colere , infenfi- 
ble ou indolent, je crois que le feul parti 
qu’il y ait à prendre, c’eft de le renvoyer à 
ceux qui ont fait des volumes pour enfeigriec 
Jes moyens de corriger ces fortes de rofles. 
La perfection de mon trot fe manifeftan| 
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par les qualités qui cara&érifent l’accompîîf- 
fement du trot, alors je commence d‘cm- 
bouchcr mon cheval avec un mors r que je 
fais ajufter à la ftru&ure de fa bouche , fui- 
vant les règles qu’on trouvera détaillées à 1» 
fin de la première partie de cet Ouvrage. Je 
choHis un mors qui ne furchargc point une 
partie plus que l'autre , qui ne gêne point le 
cheval dans le commencement qu’on lui fait 
elfayer la bride , qui puiffe devenir agréable 
dans là bouche , & la lui confèrver fraîche 
de écumante. Cela dépend beaucoup d^ l’ef- 
fet des branches réglées fur l'observation des 
parties du corps du chevat* dont l’avant- 
main cft l’objet principal à confidérer , pour 
conferver la force &: faliberté de la croupe* 

• Dès que le cheval cft ainfi bridé, je lur 
adapte la gourmette, de manière qu’elle le 
couche précifcmcnt dans le pli de la barbe. 
•Je la veux fouplc,. légère &: plate, pour 
qu'elle n’offcnfe, ou ne furcharge pas la 
barbe, comme font certaines gourmettes 
de la groffeur d’une chaîne à puits. Je- 
continue Tufage du caveçon, à l’aide du- 
quel je donne à mon cheval la connoif- 
fance de l’effet de fbn mors, dont je lu* 
donne le jufte appui , & de cette forte je le 
>cnds obéi (Tant au mouvement de la maiae 
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je monte mon cheval au pas raccourci lé 
•long de la muraille ou de la barrière. Je lui 
fais fenrir la rêne droite de la bride, en lui 
appuyant le genou de dedans pour lui pliet 
l’épaule; J’entre dans les'toins; &: par les 
mêmes moyens je les lui fais ouvrir réguliè- 
rement. Je l’oblige à cmbrafTer juftement le 
terrein , pont en fortir avec la même précis 
fion. Quand mon cheval n’obéit pas promp* 
tement au mouvement de la bride, ce qui 
arrive allez fôüvent dans les Commencements'* 
je l’aide avec là rêne du cavcçon , de peut 
d’o d'enfer les batres & de leur faire perdre lé 
fentiment. Je tourne mon cheval d’une mairi 
à l’afttre , en obfcrvant foigneülbment la bel-» 
lc& parfaite union; je lui réitéré fon trot J 
je l’atréte ; je le recule quelques pas ; je le fais 
avancer àc je le carelîe. J 

Le cheval apprend à connoîrre le mouve^ 
ment des rênes «SC à obéir à celle qui le mené. 
J’ai déjà dit qu’on né doit jamais ufer de là 
rêne de dehors pour conduire en dedans : je 
n’ignore pas ia réglé contraire &c prefque gé- 
nérale dans les manèges; mais il en réfulté 
deux défauts elïenticls. Le premier efï l e fa u à 
pli du cheval , lorfqu’il doit aller la tête au 
mur , & qu’il y eft mené par la rêne de de* 
hors , ce qui détruit entièrement l’imiou, L 4 
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fécond eft , que le Cavalier ne peut pas de 
cette façon faire aller le cheval de côté fans 
lui appuyer la jambe ; ce qui dérange la belle 
affiette. En un mot,, le Cavalier &c le cheval 
perdent par cette%néthode l'agrément de l'at- 
titude &c la nobldTe du mouvement. 

On prétend que la leçon exécutée confor- 
mément à la règle générale , prend à julle ti- 
tre le nom de fuir le talon 5 mais je n’en fuis 
pas d’accord; car je foutiens que le cheval 
doit être mené de côté, au pas, au trot, au 
galop & fur tous les airs, fans qu’on remar- 
que le moindre mouvement de la part du Ca- • 
«valicr. Il faut que le cheval opéré fous lui 
dans la parfaite union & en pleine liberté » 
comme s’il faifoit fon manege de lui-même. 

; C’eft là, fans contredit, le chef-d’œuvre 
de l’art. Je l’ai vu exécuter de cette forte par 
Je Comte de Paar & le Baron de ReguentaL 
Ils n’avoient pas d’autres principes pour dref- - 
fer leurs chevaux à ce dégré de perfe&ion , 
que d’employer les rênes du côté où le chc- * 
val devoit aller. Cette maniéré fait que les 
chevaux fe déterminent aifément de tout cô- 
té , &C la rêne de dehors n’a d’autre fon&ioa 
que de foutenir la croupe : au lieu que les 
chevaux dreffés en dedans par la rêne de de- 
hors , de côté par l’appui du talon > ou du 
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moins par l'extenfîon de îa jambe fnr rétrier, 
quelque fcnfibles qu’ils foient, changent tou- 
jours leur pofition fur le mouvement de la 
rêne de dehors, & le Cavalier ne peut que dé- 
ranger plus on moins fon afïïette. 

Je reviens à îa continuation du pas rac- 
courci que je fais exercer à mon cheval. Je 
raffermis dans ce qu’on appelle entrer dans 
les coins , prendre le bon gppnï fur fon morsy 
& obéir aux rênes de la bride. Je lui donne 
ênfuite des changements au travers du manè- 
ge d’un mur à l’autre , en îe menant par la rê- 
ne de dedans , qui lui plie le col & la tête ; &: 
en appuyant le genou du dedans , ce qui le 
fait avancer , &c lui plie l'épaule. Je retiens la 
rêne de dehors pour lui contraindre la crou- 
pe & pour le faire aller de côté voilà- 
mon cheval qui exécute pour la première 
fois la leçon qu’on appelle fuir îe talon, fans 
que je l’aie touché d’aucun mouvement de la- 
jambe. . 

Telle cft ma méthode. L’cxpofé finccre que • 
je viens d’en faire, fuffit pour perfuader f* 
bonté à tout homme qui a quelque connoif-j 
fancedc l’art. Je la garantis infaillible à l'é- 
gard de toute efpece de chevaux, qui s’y af- 
foupliffent fans réfiftancc. J’avoue que dans . 
les commencements ils ne. fout pas tous éga- 

B 3* 
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Jemcnt prompts à exécuter cette leçon avec 
facilité : il y en a qui balancent à fe réfoudre 
d’obéir; ruais alors je ne leur laide pas le 
temps.de la réflexion : je leur appuie fubite-r 
ment une petite pointe d éperon du côté op- 
pofé où ils doivent aller , &c pour peu que 
cette correction foit répétée , ils font bientôt 
au fait de*cc qui leur cft demandé par les rê- 
nes , &: ils obéiflent # fans héfiter. 

J'avertis que toutes les opérations de cette 
nature requièrent une affiette ferme &: im- 
mobile , pour ne pas donner un faux mouve- 
ment au cheval. Le dérangement de l’afïïettc 
Jcmble indiquer au cheval quelque comman* 
tlement du £avaliçr; il ne peut donc que le 
dérouter, ou du moins le jetter dans rincer^ 
titude. 

Ma méthode pour infïruire les chevaux les 
icnd obéiffants &ç attentifs à un tel point, 
qu’ils n’ont point d’autre objet dans l'idée , 
que de remarquer les aides & les mouve» 
ments qu’on leur donne j & dès qu’ils les ap- 
perçoivent, ils exécutent ce qu’on leur pref? 
çrit avec la derniere exa&itude. On voit des 
chevaux , après avoir achevé quelques repris 
fes à la fàtisfadion du Cavalier , qui les ré* 
çompenfe de leur obéi (Tance par quelques ca^- 
içflès, recorqnvencet d’eux-mêmes la leçon 
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qu’ils viennent de finir. Ils parodient préndré 
tant de goût au plaifir d’avoir réuffî , qu’on? 
eft obligé de changer de leçon , & de les ra- 
mener fur les inftru&ions précédentes , pour 
empêcher qu’ils ne travaillent de routine, ôc 
pour les contenir dans l’ôbéifiancc pon&uelle 
qui exige qu’ils fe bornent à ,1a feule aélion 
qui leur eft demandée par le mouvement dey 
rênes & des jarrets. 

Lorfque le cheval eft fuffifamment affermi 
dans l’attention , dans l’obéifiance & dans la 
fouplefic; lorfqu’it a pris un appui fut le 
mors, & qu’il connoît les rênes & les jar- 
rets, je le mets au galop le long du mur d’une 
main à l’autre fans changement > mais je l’ar- 
rête à chaque côté pour le reculer quelques, 
pas , & je le mené au pas au travers du ma- 
nège de l’autre côté , pour y prendre le galop' 
à gauche. 

En galopapt aînfi le cheval avant que de le 
mettre à l’attitude de l’épaule en dedans f 
mdl intention n eft pas de lui donner laétion 
du véritable galop : je ne mets cette adiont 
en pratique, que lorfque mon cheval eft âf- 
foupli éc. délié des épaules & des hanches. 
Mais l’expérience de quelques chevaux qu’ort 
avoit arrêtés long-temps dans raffouplifle- 
ment des épaules & des hanches , fans ieSfe 
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avoir galopés dans les intervalles, m’a appris 
que ces fortes de chevaux fe prêtent au .ga- 
lop très-difficilement, à moins qu’ils lie 
foient rudement chafles, La raifon en eft bien 
lïmple i car le grand mouvement des épaules 
& des bras qu’ils acquièrent par l’épaule en 
dedans &c par fuir le talon leur ôte toute 
difpofition au galop , qui de fa nature eft une 
a&ion libre &c légère ; & il n’cft paséxtraor- 
dinaire que le cheval témoigne de l’averfion 
pour un mouvement oppofé à celui dont il 
a contra&é l’habitude. Ainfi l’opinion de 
ceux qui prétendent que le cheval dénote 
raccompliflemcnt des qualités de fon trot 
par l’ailance avec laquelle il fe prête au ga- 
lop, eft fauffie & contraire à l’expérience. 
Nous voyons tous les jours que les chevaux 
d’un mouvement léger aiment mieux galoper, 
que trotter, &c que ceux qui ont l’adion na- 
turellement relevée , n’aiment point du tout 
le galop. 

Je me fuis toujours bien trouvé d’enjre- 
mêler le galop avec le trot &c le pas , fans ce- 
pendant contraindre le cheval à des a&ions 
fupérieures à ce qu’exige la gradation de Ton 
école- L’animal en eft devenu plus léger, &c 
|’ai trouvé dans cet exercice les occafions les 
plus favorables de lui donner le bon appui > 
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par des demi-arrêts qui venoicnt de temps en 
temps fort à propos. 

. Je finirai ce Chapit^ par une obfervatîon 
au fujet des chevaux de chafic & de campa- 
gne. Çes chevaux, pour être bien à la main, 
& pour devenir Toupies aux ufages qu’on en 
demaud», foit au % galop , Toit à d’autres allur 
tes commodes, doivent être exercés préci- 
fément en conformité des réglés que je viens 
de tracer. Je veux dire qu’ils doivent être 
montés dans le manege au trot , au pas &: an 
galop. Il faut dans les commencements les 
drefler à l’aide du caveçon & du bridon , afin 
de leur placer le col & la tête ; dès qu’ils 
font ajuftés au trot, on doit les pourvoir 
d’un mors convenable à la ftjruélure de leur 
bouche , dont les branches feront réglées fur 
la proportion, des autres parties du corps. 
Enfuite on continuera de les monter avec la 
bride fans cavcçon : pour leur donner le bon 
appui, on leur pliera les épaules, pour ou- 
vrir- régulièrement les coins & pour s'y afi- 
feoir fur les hanches , autant que la nécdlité 
le demande. On les mènera au travers du 
manege fur une ligne oblique d’un mur à 
l’autre , & toujours par la rêne du côté où le 
cheval doit aller. On les mettra au galop en 
leur donnant de temps en temps des demi- 
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arrêts, félon la qualité de leur appui. On 
fuivra en un mot tout ce que je viens de 
prefcrire, comme s’il 4toit question de che- 
vaux deûinés au manege. 

Quand un cheval de chaflfe fera bien affer- 
mi dans, toutes les leçons précédentes , vous 
le monterez alors en pleine campagne 8c vous 
lui donnerez le pas allongé, en la menant par 
des chemins raboteux 8c inégaux, afin de 
mieux aflurer fa marche. 

Vous trouverez une grande différence en- 
tre un cheval qui aura reçu les bons principes 
au manege , &c celui qui n’aura pas eu cette 
inftruétion. Tous les deux feront chevaux de 
chaffe 8c de campagne. Mais le premier con- 
fervera fes jambes, 8c ufera de fa foupleffe 
dans les occafions pour la sûreté du Cavalier, 
tandis que le fécond manquera d’obéiflance , 
d’adreffe 8c de force dans les occurrences; 
non pas Amplement parce qu’il n’a pas été 
dreffé dans le manege > car le lieu n'a aucune . 
influence fur l’adreffe & la bonté de l’animal ; 
mais parce que faute de leçon , il n’aura pas 
acquis les qualités qui font le mérite du 
cheval. 

Quant à l’exercice du feu , du tambour 8c 
de toute efpecc de bruit , il ne faut que de la 
patience, 8c favoir faire conuoître au cheval 
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ce que l’on dcfire , (ans le brufquer & fans le 
prefler, avec cette douceur, on en obtient 
tout ce qu’on veut. 


CHAPITRE TROISIEME. 

, • 

. De l'épaule en dedans & de la croupe au mur. 

M Onfieur de la Guériniere a penfé très- 
jufte, lorfqu'il a dit que l’a&ion de la 
tête en dedans &: la croupe en dehors eû un 
exercice de plus pernicieux aux chevaux. Ce- 
pendant tout le monde en ufe, parce que 
tout le monde ignore le mauvais effet dp cet- 
te leçon. On fe perfuade qu’elle aflouplir les 
épaules 6c qu’elle les rend libres; & on ne 
prend pas garde que les épaules font extrê- 
mement contraintes par la croupe , qui cm- 
braffe le dehors du cercle , 6c qui par cette 
pofition charge les épaules de tout le poids 
du corps. 

C’eft vraiment au grand préjudice des che- 
vaux qu’on a établi l’opinion , que cette fa- 
çon de les faire tourner à l’entour du pilier la 
têre en dedans 6c la croupe en dehors, les 
contraint à l’obéiflance , 6c les empêche de 
réfffter à la volonté du Cavalier. Il eft cer- 
tain qu’un cheval > quelque méchant quU 
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foit , n’a dans cette attitude , ni îe temps ,• ni 
k pouvoir de Ce défendre } &; voilà pourquoi 
les ignorants tiennent fortement à cette le- 
çon , & la regardait comme le point princi- 
pal de leur habileté. 

Si l’on connoifloit la vraie méchanique des 
mouvements du cheval , ôn verroit que lors- 
qu'il totyme fur un cercle la tête vers le cen- 
tre , les épaules décrivent une très-petite cir- 
conférence , les hanches en embraffent une 
très-grande. Ces dernicres ont une liberté qui 
contraint les épaules de tout ce que le corps 
de l’animal a de poids & de force > & delà il 
arrive que le cheval eft ufé des épaules , avant 
que le Cavalier ait le plaifir de le voir dreffé. 
» La fouplefle des épaules , dit M. de la Gué- 
» riniere , confifte dans le libre paflàgc des 
>» jambes de devant l’une par-deflus l’autre. « 
Pour acquérir cette liberté , il s’agit de met- 
tre le cheval dans une pofturc où il foi't obli- 
gé de faire à chaque mouvement ce paflage 
des jambes, & c’eft ce qu’il exécute parfai- 
tement dans la leçon qu’on appell® l’épaule 
en dedans. 

L’épaule en dedans eft ma leçon favorite , 
&: je n’en connois point de meilleure, pour 
aflouplir le devant & le derrière du cheval. 
Je le prends fur la ligne droite le long de la 
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• \ 
muraille, 8c je lui porte la tête 8c le col vers 

le centre du manège par la rêne de dedans. 
Je lui plie les épaules du même côté par l’ap- 
pui de mon genou de dedans. Je lui fais fen- 
tir la rêne de dehors, afin qu’il ne s’appuie, 
pas de la croupe à la muraille. Dès que j’en- 
tre dans le coin j où le cheval fe troüve la tê- 
te vis-à-vis de la croupe, je l’appelle de la 
langue, &: il s’affied tellement fur les han- 
ches , que la queue traîne par terre : je chan- 
ge enfuite d’un mur à l’autre fur une ligne 
oblique au travers du manege, toujours par 
la rêne de dedans , 8c l’épaule avec le col & 
la tête pliés du même côté. Je lui retiens un 
peu la rêne de dehors, pour accompagner 
fon devant avec la croupe. Je l’appelle de la 
langue, 8c alors mon cheval'fait l’a&ion la 
plus charmante, qu’on appelle fuir le talon 
d’un mur à l’autre > il la fait dans la plus belle 
union, 8c affis fur fes hanches la queue par 
terre. * 

On croira peut-être que dans cette' ma- 
noeuvre de guider par une rêne 8c de retenir 
par l’autre, je fépare les rênes 8c que j’en 
prends une dans chaque main. Point du tout. 
Je tiens les rênes cnfemble dans la main gau- 
che , comme c’eft la coutume générale. Je 
|>orte les doigts en bas vers le ventre poux 


Digitized by Google 



■$0 CftAPÏtRÈ TROISÏEMtÉ. 

Jaccourcir la rêne droite ; &! pour retenir fi 
rêne gauche , je ne fais que tourner tant foit 
peu le pouce en haut. Le cheval diftingue à 
merveille ce mouvement. Si je veux aller à 
. gauche, je porte mâ main les doigts vis à-vis 
de mon ventre , le petit doigt en montant , 
c’cft ce qui raccourcit la rêne gauche : &: 
pour retenir la rêne droite, je fais defcendre 
le petit doigt un peu vers le pommeau de la 
felle. Ainfi le cheval fait tout ce que je lui 
' demande , fans que les fpedateurs puilfent 
jamais s’appercevoir de mes commande- 
ments. 

L’dTenticl 'a obfervet dans cette leçon, 
c’cft que le Cavalier doit mener fon cheval 
exactement le long de la muraille les jambes 
de devant vers le centre du manege à la dif- 
rance d'un pied & demi du mur , & les han- 
ches fur la ligne de la muraille. Il doit faire 
attention à bien ferrer les genoux & à bien 
plier les épaules du cheval , afin qu’il croife 
bien les jambes l’une par-deffus l'autre , qu’il 
avance toujours & qu’il foit fur fes hanches, 

La main au refte dépend dû jugement du 
Cavalier, Quoiqu’on ait fait beaucoup de 
diftertations fur la bonne &c la mauvaife 
main , nous n'en avons aucune définition 
cxaûe, La fcnfibilité des bouches eft auffi di£- 
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ferenre que l’humeur & la forme des chevaux 
eft inégales & je penfe qu’on ne peut ren- 
contrer la précifion de la main , que dans le 
bon jugement du Cavalier. • 

Dès que je fens mon cheval aflez ferme de 
répauleen dedans fur la ligne droite le long 
de la muraille , à droite & à gatrehe , je le me- 
né fur nn cercle proportionné à fa force a 
fa fouplcfle ; je lui fais décrire ce cercle par 
deux piftes fépaule en dedans , en lui donnant 
des changements réitérés d’une main à l’au- 
tre au travers du cercle \ je lui mers enfui te la 
tête au mur, &c je le fais marcher aufft en 
croifant les jambes de devant &: derrière l’une 
fur l’autre, fur les quatre lignes droites qui 
forment le quarré du manege. 

Lorfque mon cheval a atteint la juftefle de 
ce mouvement ^ &: qu’il l’exécute dans une 
belle union, e’eft-à-dire > dans une pofitioa 
parfaite des parties de fon corps , je le remene 
fur le cercle la tête en dehors. Je lui en fais 
parcourir la circonférence à demi -croupe 
ayec des changements au travers du cercle. 
Je continue ce mouvement . à gauche. Je 
change de main, j’arrête ôc je recule moa 
cheval, & alors il eft en état d’aller en a** 
jiere , pomme il va en avant, 
tes yetfonnes qui^ac la connoiûancc du 
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mancge , comprendfçnt aifément que le 
mouvement par lequel le cheval faifant deux 
pilles fur le cercle, le traverfe la tête* en 
dehors & fa croupe vers le centre en met- 
tant les pieds de derrière à niveau de ceux 
du devant , que ce mouvement , dis-je , eft 
différent de celui par lequel le cheval che- 
mine les pieds de devant fur le cercle, &c 
la croupe obliquement deux pieds & demi 
en dedans du cercle , ce que j'appelle à de- 
mi-croupe. Je fais exécuter ce dernier mou- 
vement aux chevaux qui ne font pas encore 
affez fouplcs pour leur porter fuccefïïvenient 
les pieds de derrière vis-à-vis de ceux de 
devant. * 

On a vu dans le Chapitre précédent que 
■je commençois à galoper mon cheval avant 
<jue de lui mettre l’épaule en dedans , & cela 
dans la vue de lui donner de la légéreté , & 
de l’accoutumer peu à peu. à ce mouvement, 
afin qu’il s’y prête fans difficulté lorfqu’on le 
lui demande. Je fuis ici le même principe ; &c 
Jorfque je fens que mon cheval eft affez bien 
à la main, dans fa pofition fur le cercle la 
tête en dehors & à demi-croupe , je lui en 
•fais exécuter un ou deux tours : je paffe an 
travers du.cercle au pas ; je réitéré la même 
^exécution à gauche , qpfiiite je le mene fur 

les 
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les quatre lignes du quarré ; j’exerce fépâufô 
en dedans &: les pieds de dertiere fur la ligne 
droite, en galopant à l’entour du manege ; 
je change de main large à droite jüfqü’ail 
mur 5 j’y entame le galop à gauche; &c au 
bout du tour je rechange de main large à 
gauche en ferrant le cheval au mur;' j’y re- 
prends le galop à droite; j’arrête, je recule 
&c je defeends. 

Je ne puis au fujet de mes aides rien ajou- 
ter à ce qtie j'en ai dit dans le Chapitre précé- 
dent. Ma méthode n en admet pas d’autres 
que les rênes employées du côté où je veux 
aller, les genoux poür plier les épaules &: les 
jarrets pour animer le cheval. Dans les com- 
mencements, lorfque le cheval ne conhoît 
pas encore ces aides , je l’rnftruis des mouve- 
ments des rênes de la bride par le caveçon» 
je lui fais connoître les aides du genou par le 
•gras de la jambe, &c ceux des jarrets par un 
mouvement de la jambe qui annonce i’épé- 
ron. Il faut même de temps en temps que 
. la pointe de l’éperon fnive pour animer le 
cheval, & afin qu’il en acquitte le fend- 
illent. Mais lorfque le cheval eft réduit à 1*0» 
* béilfance,* je n’ufe de l’éperon que dans le 
cas de néceffité , qui fe préfente rarement. 

Le galop que le cheval doit exécuter fu$ 
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la ligue du cercle ou fur celle du quarté, uni 
des épaules &; des hanches, eft une a&i'ont 
agréable &c brillante, lorfque le cheval fe 
tient dans fa vraie pofition fans écarter les 
pieds de derrière l’un de l'autre, étant. bien 
affis fur fes hanches , & fuivant avec diligen- 
ce des pieds de derrière dans une attitude fer- 
me &: bien cadencée. On appelle ce mouve- 
ment le galop raccourci, &: c’cft le plus 
beau de tous les galops. 

Il y a des chevaux qui dans cette allure 
portent l’un des pieds de derrière trop écarté 
de l’autre ; mais ce défaut ne vient pas de ce 
qu’on les a galopés avant que de les dreffer k 
l’épaule en dedans. Ce font les rênes de de- 
hors employées pour faire aller l’épaule en 
dedans, qui occaûonnent cette irrégularité ; 
les rênes de dehors contraignent la croupe, 
& empêchent quelle ne fuive exa&emcnt la 
ligne droite. Le Cavalier s’efforce en vain d’yr , 
remédier par l’aide de fa jambe en dedans,, 
pour Contenir la croupe fur la ligne; il a 
beau faire , le cheval étant forcé de gardée, 
la ligne , fa trouve dans la nécefïké d’écar- 
ter les jambes de derrière, afin de prendre 
un terrein fuffifant qui lui donne la facilité • 
de chafler fon devant. 

J’ai pratiqué l’une &: l’autre de ces metho-* 

y 

L 


Digitized by Google 



De l’epaule en dedans, &c. 

des; mais l’expérience m’a prouvé que celle 
que j’ai adoptée, cft inconteftablcment la 
meilleure , parcc que le fuccès en eft infail-* 
lible. Elle paroît difficile à ceux qui n’en ont 
pas l’habitude; cependant il cft très-aifé de 
s’y faire, & elle cft la feule qui donne la 
beauté &: la petfe&ion à l’attitude du Cava- 
lier^ du cheval. 

Le Due de Neueaftel avoir certainement 
dé grandes connoiftances fur l’art de monter 
à cheval ; mais il ignoroit le mauvais effet 
de la rêne en dehors , qui , félon fes princi-* 

• pes, doit déterminer le ehcval à fe porter 
' en dedans. Il fajt mention du galop fur la 
ligne droite uni d’épaules & de hanches , &C 
il dit que le fccret de faire aller le.cheval les 
jambes de derrière bien jointes , dé maniéré 
que celle de dedans ne s’écarte pas de celle 
de dehors, n’eft pas de peu de ccnféqucn- 
’ce, ôc qu’on doit le compter au nombre 
des plus grandes difficultés de l’art. 

Je refpeûe infiniment les talents de Mon» 
fleur de Neueaftel : c’cft lui qui a tiré les élé- 
ments de l’art de monter à cheval de leur, 
cahos, & ce fervice mérite toute notre re- 
connoiffâncc ; mais je me permettrai de dire 
que, puifque d’après fes principes générale-, 
jfàcnt adoptés par les Auteurs, la rêne 
v C 2 , 
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dehors doit tantôt mener le cheval en de- 
dans, & tantôt le tourner en dehors, je ne 
fuurois me perfuader que le cheval puifie 
difeerner le différent commandement d’une * 
rêne dans un même mouvement. Je fou tiens 
que dans ce cas le cheval ne fauroit avoir un 
appui affuré fur fon mors , parce que c’eft 
la rêne fortement appuyée fur le col qui le 
fait tourner j au lieu que la rêne de dedans 
délicatement raccourcie devroit faire. cette 
fonction. Cet abus eft fuivi d’un autre ; c’eft 
qu’on aflujettit la bouche du cheval a la 
ftru&ure du mors , au lieu d’ajufter le mors » 
à la configuration de la bouche. Je difeute- 
rai la chofe plus particuliérement dans le 
traité de ^embouchure. L’occafion que j’ai 
eu de parler de l aide de rênes, m’a entraîné 
dans cette digreffion. 

Avant que de commencer le galop à deux 
piftes , je remene mon cheval fur le cercle, 
la tête en dehors Sc la croupe vis-à-vis du. 
devant. Je le promeneainfi à droite & à. 
gauche, avec les changements fur la ligue 
.tranfverfale qui coupe le cercle. Je renverfe 
mon cheval la tête en dedans &c la croupe 
fur k cercle, de maniéré que la croupe en. 
décrive la circonférence , & que les épaules 
près du centre 1 tournent autour par un ces» 


Digiti^ed by Google 



De l’epaule en dedans, &c. '37 

cle très-étroit : dans cette pofition les éparfc» 
les font contraintes ÿ les hanches au con- 
traire doivent tourner avec beaucoup de li- 
berté. C’eft ce qui m’oblige de retenir mon 
cheval de le pouffer en même-temps , afin 
de lui faire plier les hanches, *& de donner 
aux épaules quelque liberté. Je change de 
main comme dans toutes les autres leçons-j 
&; dès que le cheval obéit à tout ce que je 
lui demande dans cette attitude, je le con- 
duis fur k ligne droite des quatre coins; Je 
l’opcre la tête au mur & enfuite la cïoupd 
au mur, alternativement d’une main à l’au- 
tre , félon que le cheval fe trouve d’humeut 
à exécuter la leçon; je change de main large 
des deu* côtés, & je finis- par-la l’exercice 
de l’épaule en dedans & de la croupe au 
mur. 

Réfumons les caraéleres de ce mouvement 
&: les bons 'effets qui en réfultent. II efb cer- 
tain que le cheval doit être plié de la tête, 
du col & de l’épaule dans la voire. Il doit 
porter la croupe vis-à vis de la tête, ce qui 
l’oblige à plier auflî les reins & l’épifte du 
dos. Il doit porter la tête félon une ligne 
perpendiculaire depuis le haut du front jut 
qu’au bout du nez. Il doit bien lever & plier 
les bras. Il doit trouffer les jambes de devant 

C 3 
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Sc chader les hanches fous le ventre pouc 
«être bien aflîs. La queue doit s’éloigner tant 
foit peu de la croupe , elle doit être immo* 
bile , flottante &c traînante jufqu’à terre. L’ef-. 
fet de cette pofition du cheval fera d’adou-? 
plir fes épaules-ôc fes hanches, & qu’il croi- 
sera les jambes de devant & de derrière l’une 
jfcr-deflus l’autre avec aifance & liberté. 

C’eft au jugement de l’Ecuyer de détermi-r 
per le plus ou le moins que le cheval doit 
être plié &: contraint , proportionnellement 
à la ftfu&ure & à la force de l’animal , & re-* 
lativement à l’air qu’il fe propofe d'exécuter, 

Il obfervera de tenir fon cheval dans une 
pofition qui lui laide de la liberté pour cnir 
brader fes voltes. J’en traiterai plus au long . 
dans le Chapitre fuivanr. 


CHAPITRE QUATRIEME. 

’JDe la Galopade 3 des Voltes , dçs demi-tVoltes & 
des Pajfades. 

O N doit convenir que généralement dans 
toutes les allions où la croupe doit ac- 
compagner les épaules, celles-ci doivent 
toujours devancer 1a croupe , parce que fi la 
çroupe alloit de niyeau avec les épaules , lç 
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cheval n’auroit pas ia liberté de paffer lc$ 
jambes de devant ainfi que celles de derrieré 
-l’une par-deffus: il fe croiferoitî un piedmar- 
cheroit fur l’autre, en un mot il feroit dé- 
funi, 6c hors d’état de produire une belld 
adion. 

Mon cheval vient d’être inftruit de l’cpau- 
îelen dedans 6c la croupe au mur. 11 m’à 
fatisfait dans le mouvement que je lui ai fait 
exécuter fur le cercle la tête en dehors, 6C 
fur la ligne droite la tête au mur. Il a obéi 
aux changements larges d’une main à l’ati- 
' tre, en les formant avec précifîon èc juftef- 
fe. Il a opéré exadement fur la Voltc ren- 
verfée par les quatre coins. Il a gardé fa belle 
union dans tous ces mouvements à l’aide 
d’un appui agréable &: attentif. Préfentc- 
ment il me propofe de lui-même de le met- 
tre au galop de deux piftes fur là volte. 

Je le mené fur une volte au paffage dans, 
le milieu du manege. J’examine fa fou pie fie v 
6c l’aifance qu’il a pour prendre de lui-mê- 
me ce galop raccourci. Je l’eflfaie , s’il l’en- 
tame avec diligence & les hanches coulées ? 
je lui fais arrondir avec les épaules les coins 
du grand quarré , en foi Tant marcher fes épau- 
les avant la croupe. J’obfervc fi par le mou- 
vement des pieds de derrière il marque au#- 
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tant de temps que par celui des pieds de 
devant, parce que c’eft ce qui donne la per- 
feélion à l’attitude pour embrafiër juftement 
Jes coins du petit quarré pat les pieds de 
derrière, 

La juftefle de toutes ces opérations fur les 
voltes & demi-voltcs dépend de la main ôc 
des jarrets dç l'homme. Le cheval le plus 
ifoupie, le plus adroit &ç le plus obçiflant, 
quand il travaille fur les voltes d’une main à. 
l’autre, a befoin d’être maintenu dans la do- 
cilité de n’obéir qu’à la main & aux jarrets, 
pour ne pas agir de fa propre volonté & par • 
routine. Si on leur fait prendre la bonne ha- 
bitude, les chevaux deviennent attentifs au 
mouvement de ces deux parties principales 
plus qu’on ne fauroit croire. Us ne font pas 
toujours de même humeur , &c ne fe prêtent 
pas toujours à la volonté du Cavalier avec 
Je même agrément, Us s’y oppofent quel- 
quefois j ils tâchent de le prévenir, de ré- 
trécir ou d’élargir les voltes , de faufler les 
demi-voltes, de s’abandonner, de traîner les 
franches & de commettre toutes fortes d’ir- 
régularités, dont le nombre eft infini. Le 
Cavalier doit y remédier par les aides ou 
par les châtiments établis à cet effet} & c’eft 
ji lui de corriger l’animal à proportion xic & 
faute, . 
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Mes chevaux ne font pas exempts de ces 
vices ÿ ils aimeroient bie» à s’y livrer de 
temps en temps, & fur-tout. lorfqu ils font 
montés par quelque étranger à qui ma mé- 
thode n’eft pas familière. Quant à moi , il eft 
bien rare que ceux qui n’ont eu d’autre le- 
çon que de ma main , me témoignent quel- 
que réfiftance, ils reçoivent mes comman- 
dements avec tant de bonne volonté , qu’ils 
obéiflent aux genoux & aux jarrets de la 
manière la plus pon&uelle. 

J’ai été furpris moi-même bien des fois - 
d<? les voir fe foumettre à mes inftruéiions &c 
à mes corrections avec la plus grande tran- 
quillité , tandis qu’avant qu’ils eu fient reçu 
mes leçons, je les avois connu pour auflï 
méchants qu’un cheval puifl’e l’être. 

Il eft inutile que j’entre dans une deferip- 
tion détaillée des voltçs & dcmi-voltes, du 
procédé dont on doit ufer, de divers. chan- 
gements de main & de la maniéré de doubler 
les voltes. M- de la Guérinicre nous en a dit 
afiëz fur ce fujet ; Sc ceux qui ne font pas 
au fait de la chofe , peuvent le confulter. Le 
Lefteur ne doit attendre ici de moi que les 
éclairciflements fur ce que ma méthode a de 
particulier. 

Je commence par une volte médiocre. 
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que je fais décrire par une galopade à deux - 
piftes , en changeant de main large & en fer- 
mant jugement ta voltc. Je m’y prends de 
même à gauche en faifantun ou deux tours, 
en rechangeant de main large jufqu’à la, 
ligne extérieure de la volte. Je continue de 
galoper fur la volte, en faifant dans chaque 
coin une petite volte d’un feul tour. Lorfquc 
jai achevé ce tour, je change de main par 
une dcmi-volrc en dedans; j’agis de meme 
de 1 autre main. Je reviens à droite, & je 
redouble la perite volte au coin par un chan- 
gement dune demî-voîte en dehors, d’une 
main comme à l’autre, &■ pour finir la re- 
piife, je rechange à main droite & j’arrête. 

Lorfque mon cheval a pris la bonne ha- 
bitude de ces mouvements, je lui fais décri- 
re toutes fortes de figures : je diminue fuc- 
ccfiïvement la courfe du cercle comme par 
«ne ligne fpirale jufqu'au centre; (i) delà je 
me porte a la circonférence du cercle pat 
un changement à gauche entre le centre &c 
cette circonférence. Je reviens vers le cen- 
tre fur les memes traces que la première 
fois, & par un changement à droite je re- 
tourne à la circonférence. 

^ % 
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J’appelle ce mouvement la volte en efear- 
got. J'imite un 8 de chiffre, en changeant 
fur la ligne par une demi-volte en dehors ou 
en dedans , ( 1 ) ou bien je fais un doublement 
de voltcs, qui fe fuivent l’une dans l’autre 
pour former la figure ci-jointe, (z) Eh ma- 
niant mon cheval de cette façon, mon ob- 
jet cft de le rendre attentif à la main &c 
obéiflant aux jarrets. Je continue de temps 
en temps cet exercice, tantôt à deux piftes 
& tantôt l'épaule &c la hanche en égalité, 
de forte que le cheval galope avec les qua- 
tre pieds fur la même ligne : ce qui ne laiffe 
pas de l’arrondir pour avoir la tête , le col 
& l’épine du dos pliés dans la volte. Je viens 
à bout de le rendre par-là fi afluré , fi adroit 
& fi fouplc, que déformais pour lesa&ions ♦ 
de cette nature, il fera tout ce que je lui 
demanderai. 

Je lui donne enfuitc une galopade bien, 
raccourcie, diligente des jambes de devant, 

& coulée des hanches fur une ligne droite 
dans le milieu du manège. C’eft alors que je 
* pouffe l'épreuve auffi loin qu’elle peut aller. 
Après qu’il a fait fix ou fept pas avec ordre 
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& juftcÛe, je change la main pour le faire 
galoper à gauche fur la même ligne , fans 
s’en écarter de la diftancé d’un pouce. Je le 
remets à droite &: en fuite k gauche , &c 
moyennant ces changements alternatifs , 
après tous les fix pas qu’il aura faits fur un 
pied, je fournis la longueur de la ligne juf- 
qu’au bout. Là je lui donne le changement 
d’une demi-voltc k deux piftes pour le re- 
mettre fur la ligne droite ; je répété le me- 
me exercice jufqu’k l’autre bout , ou je finis 
par le changement de la demi-volte k droite 
jufqu’k la ligne. Si je reconnois que mon 
cheval s’eft acquitté de cette reprife avec une 
aétion libre, unie, bien cadencée & félon 
mes defirs, je le careffe & je le renvoie. 

9 Le plus beaii de cette leçon, cft de voir 
opérer le cheval fins qu’dn remarque aucun 
aide & aucun mouvement de la part du Ca- 
valier, qui, confervant toujours fa belle af- 
jfiette, laide flotter les rênes de temps en 
temps ; de maniéré qu’on diroit que le che- 
val manoeuvre de luhmême, & qu’il obfer- 
ve la juftdfe des changements &c des demi- • 
voltes , fans y être dirigé par le Cavalier. 

Je ne doute pas que la plupart des hom- 
mes de cheval , en lifant cet article , ne foup- 
çonnent qu’il y -a de la charlatanerie dans 
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mon fait , & que l’exécution ne fauroit ré- 
pondre a une théorie fi leduifante. Ils ont 
• pu voir en effet, & je men fuis con\aincu - 
moi-même par plufieurs expériences , que 
beaucoup d’Auteurs qui ont écrit favam- 
ment fur l’art de monter a cheval, en ont 
donné des leçons brillantes , que la pratique 
n’a jamais juftifiées. 

Je n’ai garde de prononcer fur. la capacité 
des autres j mais je fuis en état de donner 
dès preuves oculaires de ma méthode. Mes 
chevaux., & entre autres un loupe- de -lait, 
nommé le Poupon, & un autre ifabelle doré 
à crins noirs, nommé le Diligent , confir- 
meront ce que je viens d’avancer. Quan- 
tité d’Htrangers qui avoient entendu par- 
ler de ma façon de manier les chevaux, 
&: qui ne pouvoient la croire, m’ont fait 
l’honneur de venir à mon manege., &: ont 
été perfuadés par la juftelfe & la délicatefic 
des opérations de mes chevaux. 

Préfcntement que j’ai dans la foupleffe de 
mon cheval la certitude de l’exécution , je 
le conduis fur une ligne droite , au bout de 
laquelle je lui fais prendre le tour de paffade 
au pas , en revenant fur la ligne pour former 
le même tour à l’autre extrémité. Après 
avoir continué cette promenade par pli*j 
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Heurs reprifes, je mets le cheval au galop 
raccourci, pour le faire pafler en quart de 
volte à chaque extrémité 4e la ligne, & je » 
lui témoigne ma fapsfadlion félon qu’il a 
marqué d\>béifTance , &c qu’il a exécuté les 
mouvements avec précifïon. 

Les paflades fe font de différentes prati- 
ques. On les fait en dcmi-volte à deux, à 
trois, à quatre temps & en quart de volte j 
je les fais fouvent de ferme-à-ferrae en un 
lèul temps? mais je n’y contrains point le 
cheval, à moins qu’il ne foit parfaitement 
affermi dans la pirouette. 

- Le principal dans les paflades , lorfque le 
cheval en eft inftruit, cft de lui donner le 
partir, de maniéré qu’il ne fe défunifle pas 
dans la'courfc, de l’avertir à temps avant 
que d,e lui donner les demi-arrêts , & enfuite 
de le fai;e pafler. Il faut que le cheval foit 
bien à la main , pour qu’on exige de lui les 
paflades parfaites, & fur-tout celles qu’on 
appelle furieufes. Cette leçon avoir autrefois 
pour objet, l’avantage qu’on en droit dans 
les combats particuliers pour gagner la cfou- 
pe de fon ennemi. Ou s’en l'ervoit dans les 
tournois, dans les courtes de bague & de 
quintaine > exercices qui fe pratiquent encore 
dans différentes cours. 11 faut que le Cayà* 
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lier donne toute fon attention à la juftefic 
de cette opération} parce que dans un car- 
roufel ou dans toute autre courfe , fi fon che- 
val vient faux au commencement , au milieu * 
ou à la fin du partir dans les demi-arrêts, 
ou dans les pallades , il perdra infaillible- 
ment le prix. 

L’exercice des pafïadcs affermit parfaite- 
ment le cheval dans le bon appui : il le rend 
léger à la main & il l’affouplit des hanches* 
J’entends, fila main eft dirigée par un hom- 
me de bon jugement & d*un caraéîcre dis- 
cret. Car fi le Cavalier ne fonge qu a exécu- 
ter Amplement ce qu’on appelle pafïade , fans 
aider le cheval à prendre le temps pour fe 
mettre en état de fe fèrvir de fes hanches &: 
de bien fournir fes paffades, il n’y aura pas 
de leçon plus pcrnicieufe pour le cheval s 
elle le ruinera de la bouche , des épaules &£. 
des hanches \ elle l’éteindra & l’avilira tout- 
à-fait. 

. J’aime beaucoup à travailler mon cheval 
aux pafïàdfesi je lui en fais faire, fur la ligne 
• droite , & auffi fur les voltes fans le faire par- 
tir fur le cercle. Je le chaffe de temps en 
temps au galop plus étendu fur la volte j je 
, lui marque des demi-arrêts , & je le fais pa£ 
fer. Je Un donne enfuite un partir fur la li~ 
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gne droite , à l'extrémité de laquelle je le fais 
paffcr. Je le reprends au galop raccourci fur 
une* volte à deux piftes. Je change par une 
• demi-volre , 6c je reviens fur la ligne droite , 
ou je répété le mouvement précédent. Ain- 
fi par cet exercice alternatif je m’affiire de 
l’obéi (Tance de mon cheval. • 

L’arrêt & le reculer font , fans contredit , 
les deux points qui caraétérifcnt la perfection 
du cheval 6c l’intelligence du £avalier. On 
en fait mention dans beaucoup de Livres î 
il n’y a cependant que très-peu de Chevaux 
qui en font parfaitement inftrnirs : ni le 
penchant du terrein , ni l’arrêt précipité ne 
forment la bonne 6c belle parade. Si Votre * 
cheval n’a pas appris fucceflivemenf les pre- 
miers principes) s’il n’a pas été drefle félon 
Jes règles de l’épaule en dedans 6c à l’appui 
du mors fut l’une 6c l’autre partie des bar- 
res , connoilïance qu’il doit acquérir par 
l’effet des rênes , vous vous donnerez beau- 
coup de peine pour fallu jetrir «au bon arrêt , 
& vous n’y parviendrez que , ti^s difficile- 
ment. * 

Il efl vrai que la proportion du cheval & 
la ftructure des parties de fon corps contri- 
buent beaucoup à la bonne & à la mauvaifè 
parade. Prenez un cheval mal bâti, dont le 

garrot 
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, garrot Toit moins élevé que la croupe, qui 
àit le col court &; les épaules fortes ; ce 
cheval aura vraiment de lâ peine à le rame- 
ner, à caufe des défauts naturels qui lui 
6rent le contrepoids de la Croupe , de forte 
qu’d lie peut s’en fervir pour faire un bon 
arrêt. Cependant il ne fera pas impoffible 
que ce cheval défectueux apprenne à bien • 
prendre l’arrêt, & il le prendra beaucoup 
plus agréable , s’il y eft préparé conformé- 
ment à la méthode que je pratique , que fi 
On veut l’y contraindre par des moyens durs 
& précipités. L animal s’habitue aux bons 
principes & le range aifément à la volonté 
de 1 homme, lorfqii’il comprend ce qü’on 
lui demande. En profitant de cette docilité’ 
naturelle au cheval, on peut aflouplir ju£ 
qu à un certain point fes parties les plus* 
défeétueufes , félon l’étendue du mouvement 
que la nature leut permet. < r 

Au refte , il eft faux que des barres trop 
délicates ou trop dures, la langue cpaifTe,- 
Je canal étroit, la ganache ferrée aient quel*' 
que part au mauvais arrêt, puifqu’en ajuf- 
tant 1 embouchure à la configuration de la 
bouche, on remédie à tous Ces défauts. 

Ce cheval, qui dès les commencements a 
acquis la bonne pofîtion de la tête &: du col 
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• a été dans le cas d’aflouplir les autres parties 
de Ton corps , & d’en proportionner le mou- 
vement a ceux du col ôc de la tête , par la 
correfpondancc que la nature a mife entre les 
fonctions de ces parties- A mefure que la 
bouche eft parvenue à connoîtrc le -mouve- 
ment d.u mors& quelle en a appris l’appui , 
le cheval a fléchi l'action de fes hanches Sc 
de Tes épaules pour les rendre obéiffantes à 
la maifî > par conféqucnt il a opéré dans une 
harmonie parfaite dont la bouche a confer* 
vé la dire&ion. Comme il a été travaillé par 
dégrés fur les avis les plus aélifs, la bouche,, 
les épaules &: les hanches fc dirigeant tou- 
jours les unes fur les autres, il eft évident 
que toutes les parties de fon corps dans une 
union égale fe prêteront fans difficulté a 
toute forte d’attitude. 

Alors il vous demandez à votre cheval de 
reculer, il obéira fans réüftancc, en portant 
Jes épaules &c les hanches en. atricrc dans la 
nîême union qu’il a obfervée pour aller en; 
avant $ &: il vous lui donnez un arrêt fimple , 
il le prendra jufte fur les hanches & avec: 
liberté des épaules, fans pefer à la main 
fans.-a.voir d’autre défenfe. 

« Je . parlerai en fon lieu de la différence des 
parades. Je ne dirai ici qu’un mot fur la pa> 
rade Ample. 
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J’appelle parade fimple , lorfquc le cheval 
S’arrête fur les quatre pieds égaux l’un vis à' 
Vis de l’autre, affis fur Tes hanches, la tête 
droite perpendiculairement en bas depuis le 
front jufqu’au nez , & le col bien élevé. 

Pour bien reculer, le cheval doit aller en 
arriéré la tête & le col bien placés, les bras 
de devant bien levés, les hanches pliées , & il 
doit prendre fon pas en arrière aufîï cadencé f 
que s’il vouloit marcher en avant. Voilà ce 
qui s’appelle bien reculer &; marquer le borç 

arrêt. * 

^ • * » . 0 

^ IL » h. ■ ■ . ■ ~ * 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

. » 

Des Pirouettes t & du terre-à-terre. 

T A galopade fur la voîte à deux piftes dé* 
J— 1 crit quatre cercles concentriques. Lq 
premier, qui embrafle la plus grande circon- 
férence , eft tracé par le pied droit de de-j 
vant. Le pied gauche de devant parcourt lo 
fécond cercle qui eft plus étroit. Le troifiemq 
encore plus étroit, eft tracé par le pied droit} 
de derrière; & le pied gauche de derrière 
décrit le plus petit cercle. On poutroit nom- 
mer ce mouvement, la galopade fur la yolte 
à quatre pilles. La choie arrive en effet ain- 
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fi, lorlque vous faites avancer les épaules à 
moitié de là croupe. Par cet avancement des 
épaules , vous donnez à votre cheval meil- 
leure grâce, & beaucoup de légéreté pour 
embrafler la Volte pour marquer les temps 
à mefure égale. 

Les pirouettes font une volte à trois pif- 
tes , formée par trois jambes , &c la quatrième 
ièrvant de pivot, occupe le centre. 

Tous les chevaux n’ont pas la difpofition 
de marier à pirouette; principalement ceux 
qui font d’un naturel impatient &c d’un tem- 
pérament bilieux , parce que ces fortes de 
chevaux n’aiment point à fe laiflér contrain- 
dre.' Ceux au contraire qui ont le tempéra- 
ment froid êc flegmatique, tourneront dix 
fois fur une place , au lieu qu’ils devroient 
fournir une adion brillante &; écoutée fur 
un cercle étendu. 

.■ Le mouvement de la pirouette eft une at- 
titude lefte & agréable, à laquelle les che» 
vaux eux-mêmes prennent goût lorfqu’ils en 
font bien inftruits. J’ai eu un cheval qui tour- 
noit fi diligemment, qu’il ne fe donnoit pas 
le temps de pofer à terre le pied de devant 
en dedans; il le tenoit la jambe trouflee en 
Pair achevoit fes tours à trois jambes; de 
forte qu’il ehangeoit de jambe en l’air, en 
changeant d’une main à l’autre. 
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Ce que la pirouette a de plus eflentielg 
c’eft qu’il faut que le cheval la fournifle dans 
fa belle union , les hanches pliées & fuivies , 
& qu’il ne fc couche pas dans la volte. Ma 
pratique à l’égard de mes chevaux eft de les 
conduire de la rêne de dedans fur la volte: 
je foutiens leurs hanches par la rêne de de- 
hors , &: par l’aide de mon genou en dedans 
que j’appuie bien fort, en étendant le pied 
dans l’étrier. Je pouffe mon cheval toujours 
en avant, pour qu’il ne s’accule pas- Je 
change de ferme-à-ferme s j’avertis le cheval 
de ce changement par la main que je lui 
rends avant que de changer, •&: je finis à 
droite, où j’avois commencé.. 

La belle parade de la pirouette fera tou- 
jours celle d’une pefade bien foutenue. Les 
chevaux doivent y être drefles entre les pi- 
liers, pour la sûreté du fait. J’en parlerai 
dans le Chapitre des piliers, &: je ferai con- 
noitre les utilités qui en ré fuit eut >. quand 
la choie eft exercée par des- perfonnes pru- 
dentes & intelligentes. 

On fait les pirouettes à quatre & à deux 
temps , félon les forces 8c la vîtefte du che- 
val. J'en ai un qui les fait en un feul temps 
trois ou quatre fois de fuite à chaque main* 
JLl eft vrai que pour parvenir à une vîtefte 6c 
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à une adreflfe auflî rare , on doit biffer un 
. peu plus de liberté à la croupe, parce que, 

Û elle étoit irop contrainte , le cheval n’au- 
roit pas les forces fiiffifantes pour tourner 
le devant avec tant de précifion. Cependant 
la croupe ne doit pas échapper , &: le cheval 
doit être aflis fur les hanches. Celui dont je 
viens de parler, finit ordinairement la pi-* 
rouette par une pelade fi foutenue, qu’il 
refte pendant une fécondé en l’air, avant 
que de pofer les pieds à terre. 

Le terre-à-terre eft précilëment une galo- 
pade à deux pilles. Le cheval leve fes deux 
pieds de devant &: les remet à terre, levant 
&: repofant les pieds de derrière avec la mê-. 
inc cadence & dans la même mefure, Il ne t , 
marque que deux pilles, l’une par les épau- 
les , &: l’autre par les hanches, C’eft , fans 
Contredit , • un des plus beaux mouvements 
qu’un cheval puiffe exécuter, 

Je manie mon cheval terre-à-terre fur tour 
tes fortesd e figures, Il ne peut pas être plié 
dans la voltc comme dans les autres airs, 
parce que la poiltion des épaules pliées l’em- 
pêcheroit de pofer les pieds au niveau les 
tins des autres, & .que les hanches dirigées 
' dans la volte feroient le même effet à l’é-t 
gatd dçs pieds de derrière, çe qui dérange-* 
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roit entièrement l’attitude qui cara&énfc 7 
le terre à terre. 

H fuffit donc que le cheval porte la- tête? 
& le col un peu plié dans la voltc , & qu’il* 
foir d’autant plus deflous lui &: fur fes han-' 
ches. Il en réfultc une aêtion très-raccourcie, 
baffe, tride & cadencée, dont le cheval mar- 
que tous les temps par un frédûn des han- 
ches. 

♦ t > 

Je commence par une volte médiocre au 
terre-à-terre, en changeant en demi- voire" 
pour aller à gauche , 5c de là par une autre 
dcmi-voltc pour revenir à droite. Je change 
en fuite par des dcmî-voltes en dehors , 5c 
puis de fetmc-à-ferme. J’exerce lexheval de 
toute façon , afin de le rendre attentif au 
mouvement des rênes & des jambes. 

En continuant de le mener terre-à-terre;. 
je lui fais décrire la figure d’un 8 j je le ma- 
nie de temps en temps en voire renverfée , 
avant que de changer à l’autre main. Je ré- 
pété à gauche ce que je viens de faire à droi- 
te pour achever la reprife régulièrement r & 
pour revenir dans la même attitude à l’en- 
droit où j’avois commencé. 

Ce qui donne au cheval la facilité d’exé- 
cuter cettoa&ion avec juftefle, c’eft fur tout 
ld fermeté immobile du Cavalier ; & Il par-' 
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tic la plus difficile de l'homme de cheval , cd 
de Ce tenir ferme en Telle fans remuer. Il y a 
des Écuyers qui font lçs braves , &: qui pré- 
tendent pofleder la fermeté a cheval au point 
4e monter les fauteurs les plus rudes fans 
perdre un étrier 5 mais je fuis perfuadé qu’ils 
fç trouveroient bien çmbarraflçs’ au terre-à- 
tçrre fur un cheval fenfible, qui leur mar- 
queroit tout de fuite l’effet de leur affiette 
mobile Sc inquiète. Autre chofe eft d’être 
ferme à çheval pour ne pas être ébranlé par 
ijn faut violent, Sc avoir celte efpece de 
fermeté, qui confifte à tenir en Telle fans 
remuer, 


CHAPITRE SIXIEME. 

Du Piaffer 3 du Paffege ^ & de l'utilité des piliers. 

L Es réglés qu’on a établies pour dreffer le 
çheval au piaffer Sc au paffege, font 
très-bonnes Sc très-utiles; mais fi vous ne 
rencontrez pas dans l’animal la difpofition 
naturelle, l’humeur gaie Sc patiente, avec 
un mouvement noble Sc relevé , vous aurez 
bçau vous donner toutes les peines imagi- 
nables pour les dreffer au paffege : # le chçval 
vous contentera par Ton obéiffance 5 mais il 
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n’exécutera qu’une aéïion affeétée ÔC défa- 
gréable. L’art fe borne à tirer de la nature 
le parti le plus avantageux ; il 11e fauroit 
lu ppléer aux qualités que la nature ne donne 
pas. 

Les piliers font d’une grande reffource, 
ôc leur ufage eft plus effentiel que toute autre 
méthode relative à l’inftruttion des chevaux 
dans les grands airs du manege. Le Duc de 
Neucafte! n’en faifoit pas de cas. Je fuppofe 
qu’un grand homme comme lui avoit Tes 
raifons pour penfer de la forte. Je n’exami- 
nerai point fi elles étoient bonnes ou mau- 
vaifes ; mais je penfe que pour l’ordinaire 
fi on néglige l’ufage des piliers , c’eft qu’on 
ne conno'it, ni leur effet, ni la maniéré de 
s’en fervir. 

Les inftruments qui réfîftent dire&emcnc 
aux forces & à la liberté du cheval , exigent 
beaucoup de diferétion &c de patience de la 
part de l’Écuyer qui les emploie. Un impru- 
dent qui ufe avec excès du fecours de ces 
inftruments pour contraindre l’animal , &c le 
forcer à ce qu’il a deffein de lui faire exécu- 
ter, a bientôt abymé fon cheval & perdu 
fa réputation. 

Si vous voulez apprendre l’air du paffege 
à un cheval doué des qualités requifès pour 
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ce mouvement, mettez-le entre les piliers, 
ariimcz-lc de la langue ou du fifflementdc la 
gaule. Vous pouvez aufiî le toucher à me- 
iure qu’il fe difpofe à obéir, &: à marquer 
lin temps du pas du paflege. Contentez- 
vous, pour peu qu’il vous témoigne de bon- 
ne volonté. Donnez-vous patience? récom- 
penfez le cheval de quelques carefles , Sc 
sdemandez-lui encore quelques pas. Il vous 
comprendra aifément, &: vous ne l’aurez 
pas mis trois fois entre les piliers , qu’il f$ 
portera de bon gré à vous ûtisfaire. 

Le pafiege eft une aélion relevée, grave 
&: raccourcie. Le cheval réufllra dans cette 
attitude d’autant mieux qu’il lèvera & trouf- 
féra les bras davantage, ëc qu’il Contiendra 
fes jambes en l’air plus long-temps. Un pied 
de devant ëc le pied de derrière du côté 
oppof'é doivent fe lever en même-temps. Il 
faut que le pied de derrière qui doit accom- 
pagner celui de devant , ne levé pas 11 haut. 
Il ne doit arriver avec la pince du pied qu’au 
milieu du canon, tandis que le pied de 
devant troufle au-defllis du genou de l'au- 
tre jambe. 

Pour drefier le cheval à ce mouvement , 
il efi nécefiaire de le mettre entre les piliers. 
Lorfqu’il leve les jambes, il faut lui toucher 
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les pieds au-deflus du fabot avec une gaule. 
Cette aide de la gaule lui fera bien lever le 
pied, &: il le foutiendra aurti longtemps 
que la gaule y fera appuyée. 

Dès que vorre cheval aura compris le 
mouvement que vous lui demandez, &: qu’il 
(c préfentera aifément au fcul appel de la 
langue, vous pourrez alors le charter plus 
vigoureufement dans les cordes , afin de l’afc 
femblcr &: de le mettre dertous lui. Si de 
temps en temps au lieu de parteger , il fc levé 
avec bonne grâce en pelade, il ne fera 
qu’embellir Ton aétion par ce mélange. Ob- 
fervez feulement que ce fécond mouvement 
doit fc. faire beaucoup fur les hanches, &C 
qu'il ne doit pas être réitéré trop fonvent. 

Faites monter votre cheval entre les piliers 
par un homme qui ait l’afiiette arturée. Fai- 
tes-lui tenir les rênes de la bride égales dans 
la main, &C qu’il n’ufe d’autres aides que dé- 
tendre les jambes fur les étriers , &: d’appuver 
les genoux des deux côtés. Appeliez le che- 
val de la langue, & faires-lc parteger bien 
dertous lui, en l’aidant à bien lever les jam- 
bes & à les foutenir en l’air. 

Comme l’aélion du paflege efl: principa- 
lement deftinée à la fonélion d’un grand 
Prince qui fait fon entrée publique, ou du 
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moins de celui qui dans une occafion d’e- 
cîat repréfente la perfonne du Souverain, 
elle doit être mefurée & cadencée relative- 
ment à cette deftination. 

Il y a quelquefois dans les opéra des ü- 
tuations qui exigent la repréfentation d’un. 
Roi à cheval. Il eft beau alors de voir un 
cheval pafieger en cadence , & Cuivre la me- 
fure avec les voix St les inftruments. M. de 
Rcguental à Vienne, s’étoit attiré l’admira- 
tion univerfellc par Tes clicvaux drelTés au 
paHege. L’Empereur Charles VI étoit dans 
l’ufagc de les monter deux ou trois fois par 
Jemainc au manège. Il s’en fervoit avec fuc- 
ccs dans toutes les fondions publiques, que 
la bienféance lui permettoit de faire à che- 
val. Outre ceux que l'Empereur montoit 
ieul, je me fouviens d’en avoir vu compa- 
roître douze fur le théâtre, qui formèrent 
un ballet , fuivant exadement les pas tracés 
par le maître des ballets, & marquant la 
cadence avec la dernière précifion. 

Les Napolitains & les Efpagnols font 
grand cas de l’air du paiïege. Ils dreflent 
leurs chevauîc à jambe élevée & fourenue, 
fans la plier que du pied, comme nous le 
pratiquons pour donner meilleure grâce à. 
l’adion. Les Napolitains nomment cet air 
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de manege la Ciambella, &c les Espagnols 
PaJJadores. 

Quant au mouvement qu’on appelle piaf- 
fer 3 il eft différent de 'celui du paffege. IL 
exige une adion plus diligente, avec une 
attitude moins élevée moins foutenue, 
de forte que le piaffer le plus excellent n’a 
aucun rapport avec le mouvement du che- 
val qui paffege régulièrement félon la me- 
fure de la mufique. 

J’aime autant un bon piaffeur qu’un par- 
fait paflegeur , chacun dans fon efpcce. On 
doit inftruire l’un & l’autre à fe ranger de 
côté, à avancer, à reculer Sans la même 
attitude &: avec bonne grâce , &: Iorfqu’ils 
auront acquis cette perfedion , ils feront 
propres à tous les ufages que je viens de 
dire. 

Commencez par faire comprendre a vo- 
tre cheval entre les piliers ce que c’cft que 
le mouvement du paffege Sc du piaffer. IL 
acquerra cette connoiffmcc par le fecours 
des aides que j’ai indiquées. Vous le met- 
trez enfuite hors des piliers ; vous le mon- 
terez , & vous lui ferez exécuter l’air du paf- 
fege fur la ligne droite, pour l’afîèrmir dans 
cette attitude. Après quoi vous le rangerez 
d’un côté à l’autre , l'épaule un peu avant 
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\a croupe, en le ramenant dans fa cadence. 
Infin vous lui retiendrez les rênes égales , 
pour le faire aller en arriéré dans la même 
attitude &c dans la même mefurc; vous l’a- 
vancerez encore quelques pas &£ Vous finirez. 

Je manie les- chevaux de pafiege fur le 
cercle à deux pirtes l’épaule avant la hanche. 
Je les tourne en demi-volte pour aller à gau- 
che. Ils ont le galop, ou, pour mieux di- 
re, la galopade bien fouple, raccourcie &c 
écoutée lorfqu’on la leur demande* &c ils 
manient noblement en courbette & à mefair. 

Les chevaux uniquement deftinés aux 
fondions publiques, ne doivent être exercés 
qu’au paflége &: aux courbettes , pour ne' 
pas confondre les differents airs enfemble; 
Je donnai un cheval gris-pommelé à mon- 
ter à l’Ele&eur de Cologne, mon Maître* 
pour le jour du couronnement de fon frere 
l’Empereur Charles VII à Francfort. La ma- 
gnificence du correge de la Cour de Colo- 
gne attira une foule prodigieufe de fpeda- 
tcurs; mais l’attitude du cheval que l’Elec- 
teur montoit, l’emporta fur tout le refte. 
Il continua fon paffege depuis le Romer juf- 
qu’à l’Eglife, &c au retour depuis l’Eglife 
jufqu’au Romer, fans manquer à la cadence. 
Agité d’une fierté noble Sc courageufe, il 
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embelliiïoit Ton a&ion par deux ou trois 
courbettes après quelques pas du pafiège , 
&: en entre-mêlant à propos ces deux mou- 
vements, il fit l’admiration de tout Franc- 
fort, Voici ce cheval tiré après nature. 

Avant que de finir ce Chapitre, il con- 
vient que je dife quelque chofe de Futilité 
des piliers. 

Les piliers font le vrai moyen de tranquiî- 
ïifer les chevaux impatients, de corriger les 
rétifs, d’adoucir les fougueux, d’afiouplir les 
roides &e d’allégérir les pefanrs. L’ufiigc des 
piliers pratiqué avec jugement &: prudence, 
remédiera à tous ces défauts. Les piliers vous 
donneront la facilité de mettre le cheval fur 
ks hanches, fi vous obfcrvez de f ne pas le 
châtier avant qu’il connoifle ce que vous lut 
demandez. Avec un peu de patience , vous 
Jui apprendrez les pelades fans rifquer de le 
mettre en colère. 

Pour convaincre de leur erreur ceux qui 
regardent les piliers comme la deftrnéHon 
des chevaux , je puis affiner que j’ai travaillé 
à courbette des chevaux rétifs à un tel point, 
que toutes les fois qu’on les montoit, ils 
fe cabroient & fe renverfoient ; mais depuis 
que je les eus mis fur les hanches ôc que je- 
ks eus levés à l’aide des piliers , il ne leu$ 
arrivait plus de fe cabrer. 

t 
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Si vous avez quelqu’un de ces chevaux 
qu'i réfiftent entièrement au reculer, met- 
tez-îe entre les piliers ; laiflez-lui faire tout 
ce que la colere lui infpirera , fans le châ- 
tier. Appeliez de temps en temps par le 
fïfflement de la gaule. Obfervcz dès que le 
cheval commencera de s’alfcoir fur fes han- 
ches, alors il fe prêtera avec facilité à re- 
culer. 

Il y a au refte "une grande différence entre 
ce qu’on nomme être fur les hanches 
plier les jarrets. Le premier alïouplit &: con- 
tribue aux forces; le fécond détruit &: caufe 
• des douleurs. Je conseille à ceux qui ne con- 
noiflent pas cette différence, de ne jamais 
faire ula^e des piliers. 


CHAPITRE SEPTIEME. 

De la Pefade & du Mefair. 

'\J Oici la maniéré dont on doit înftruire 
^ le cheval aux pefades. Après qu’il aura 
paffé par tous les dégrés contenus dans les 
leçons précédentes , & qu’il y fera parfaite-* 
ment affermi, metttz-le entre les piliers at- 
taché avec les deux cordes du caveçon; 
raccourcirez les rênes de la bride autant 

qu’il 
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t^u’il efl: néceffaire pour tenir le cheval dans 
la bonne difpofition de la tête , & attachez- 
Jes au pommeau de la Telle. Placez-vous en- 
fuite dire&ement derrière le cheval 6c vis-k j 
vis de la croupe. Appeliez de la langue 6C 
du fifflement de la gaule; Empêchez avec la 
gaule que le cheval ne Te traverfe d’aucun 
côté , & difpofez-le fucceflivement à donner 
dans les cordes. Contentez-vous dans le 
commencement du moindre mouvement * 
qui prouvera Ton obéiffance, 6P ré*om- 
pen fez-lc de carefles. 

Quand le cheval Te préTente à lever le de- 
vant, mettez un Palefrenier intelligent ^ 
côté de Ta tête* 6c ordonnez-lui * lorfquc le 
cheval Te leve, de le toucher délicatement 
de la gaule fur le poitrail, &: précifémene 
à Pas Jlernum. Vous éprouverez deux effet* 
de cette aide de la gaule; l’un que- le che- 
val lèvera 6c pliera les bras; l’autre qu’il 
chaffera les hanches Tous lui, 6c qu’il les* 
baiffera en levant le devant* 

Ne laiffez jamais lever le cheval du de- 
vant, avant qu’il ait les hanches Tous le 
ventre. C’cft le moyen d’empêcher qu’il ne 
fe roidiffe fur les jarrets, 6c qu’il ne Te borne 
à les plier. De plus, lorfque votre cheval 
donne bien dans les cordes 6c qu’il fait les 
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pefadcs telles que vous les fouhaitez , ne îe 
contraignez à aucun mouvement de fa crou- 
pe. Vous ferez peut-être tenté de le faire» 
dans l’efpérance de le rendre plutôt difpofe 
au mouvement de courbette,- mais vous y 
ferez trompé. Le cheval apprendra à fauter 
de la croupe , fans fa voir l’ufagc de ce mou- 
vement; & lorfque vous le mettrez en li- 
berté pour exercer les pefadcs, il confon- 
dra l’un avec l’autre , &: au lieu de lever du 
dcva#t à^iefade, il ne fera que des pointes 
» & des élancements. 

* Mettez votre cheval en liberté, & deman- 
dcz-lui quelques pefadcs fur la ligne droite, 
en lui touchant l’épaule de la gaule , en rete- 
nant les rênes égales de la bride, & en fer- 
rant les genoux. Il connoîrra lobjet des ai- 
des qu’on lui applique, Sc il obéira. 

Les pelades d’une médiocre hauteur font 
ks plus belles &c les plus propres pour aller à 
•atiefair. 

Je mets mon cheval à mefair après les 
pefadcs. Comme il a été fuffifamment infc 
truit au terre-à-terre, je n’ai pas de difficulté 
de le mener fur un cercle, & de le faire 
opérer à mefair; parce que la différence du 
mefair au terre-à-terre n’èft autre qu’un mou- 
vement plus élevé du devant, & plus rabattu* 
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des hanches : le terre-à-terre ne faifant fui» 
Vre les hanches que par un fredon de la 
croupe , qUi étant contrainte fous le che- 
val , ne peut opéter que par un mouVemcnÊ 
fort tride & fbrt bas. 

On pratique le mefair fur différentes Ii* 
gnes courbes, avec des changements variés 
en dehors, en dedans & de ferme-à-ferme* 
La prudence vous diftera de ne pas trop 
plier le cheval, afin de lui laiffer la liberté 
de tenir fes pieds de devant égaux dans la 
galopade, & de les accompagner avec juf* 
teffe des hanches. 


CHAPITRE HUITIEME. 

• # 

Des Courbettes communes , & des véritables Cour » 

bettesi • 

A Vant que d’apprendre les courbettes ail 
cheVal, il faut qu’il foit parfaitement 
drefle aux pefades, SC qu’il en ait affez de 
connoiffance pour faire la diftin&ion de« 
unes & des autres. Les aides pour aller à 
pefade font de toucher de la gaule aux épau- 
les ,• d’appeller de la langue , Sc d’appuyer les 
genoux ; celles pour aller à courbette feront 
de toucher de la gaule aux épaules, & de 
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lâcher les jarrets. Les unes & les autres doi- 
vent fe donner en retenant les rênes, &: ert 
rendant la main lorfque le cheval doit 
avancer. 

Pour obliger le cheval à rabattre des han- 
ches, lorfqu’il eft prêt de pofer à terre les 
pieds de devant, vous le toucherez dans ce 
moment de la gaule au milieu de la crou- 
pe; & dès qu’il aura fait ce petit faut, vous 
le récompenferez de carelfes. Continuez de 
lui faire répéter ce mouvement jufqu’à ce 
qu’il vous obéiffe avec facilité. Quittez les 
piliers, &: demandez-lui quelques pefades 
en retenant les rênes &c en appellant feule- 
ment de la langue, pour lui faire connoître 
la différence des deux mouvements , &: vous 
trouerez votre cheval affujetti à votre vo- 
lonté. 

Je pratique une efpece de courbette que 
je n’ai jamais vu pratiquer que par MM. de 
Paar & de Reguental; je l’appelle courbetre 
véritable, parce qu’elje eft toute différente 
des autres , que je nomme courbettes con> 
munes. 

. Le cheval fe met en a&ion de pefade , & 
dans le temps qu’il foutient en l’air , il ra- 
bat des hanches fans retomber de devant en 
terre- Enfui te il retombe, en rabattant e*t 
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courbette commune. Il fe releve en pefade > 
& rabat comme la première fois le devant 
en l’air. Il fait ainft alternativement une 
courbette véritable & une courbette com* 
mune. Il fournit une reprife de courbettes 
fi bien cadencées fi exactement unies &C 
fuivies , qu’on ne peut rien imaginer de 
plus parfait. 

La courbette véritable eft plus l'ente , plus 
foutenue & plus écoutée. La courbette com- 
mune eft plus diligente & plus prompte j &C 
la fuccelïïon alternative de ces deux cour- 
bettes produit la cadence fuivante: 

Taf-paf ^ ta paf \ taf>paf = 
ta pafj taf-pafi^ta paf.. 

! 

L’air de courbette véritable eft très-difficilcî 
& le nombre des chevaux qui fe laiffent con- 
traindre à ce degré de fouplcfle eft bien petit. 
Elle demande de la part du Cavalier une 
affiette tranquille & une main délicate 
attentive. 

Je mene mon cheval fur un cercle, &:jc 
le fais opérer à courbette véritable. Je chan- 
ge au travers du cercle fur une ligne, trans- 
vcrfale a deux piftes; je reviens autour du 
cercle à une pifte ; je rechange comme au- 
paravant > je pafte dans le milieu du cercle 
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fur une ligne droite, &c je finis par unç 
couple de pefades bien fou tenues. 

Lorfque vous aurez bien exçrcé votre 
cheval aux courbettes en avant & de côté, 
yous ne trouverez pas de difficulté à lui faire 
exécuter les courbettes en arriéré. Tout dé- 
pend de la main , dont vous lui marquerez 
le temps, dans le moment qu’il cft prêt de 
pofèr les pieds à terre, 

Prenez garde que , pour aller en arriéré , 
51 ne faut pas trop contraindre le cheval fur 
fes hanches, afin qu'il ait affez de liberté 
pour vous obéir. Autrement il ne fera que 
battre la poufiiere &: traîner les hanches, Les 
courbettes véritables ne font pas ai fées h 
pratiquer en arriéré. Cependant la bonne 
jnéthode & la diferétion de la main les fi> 
ïont exécuter de tous côtés. 

• ' t 


CHAPITRE NEUVIEME, 

J)e la Croupade , de la Balotade , de la Capricn 
le , du Pas & le Saut. 

f 

L Es airs dont je dois traiter dans ce Cha- 
pitre , quoiqu’ils fôient les plus relevés 
du manege, ne font pas cependant d’une 
jjtancjç çonféquence, Sç quiconque faur^ 
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donner aux chevaux les bons principes pour 
exécuter avec précifion la pefade & la cour- 
bette , parviendra fans beaucoup de peine à 
leur apprendre la croupade, la balotade, la 
eapriole, le pas &: le faut. * 

Pour avoir de bons fauteurs , il faut choir 
fi r des chevaux qui foient légers & nerveux , 
vifs & d’une humeur gaie. Si la nécelïïté vous 
contraint de faire un fauter d’un cheval qui 
n’aura pas ces qualités, ce fera beaucoup, 
fi vous venez à bout de le faire fauter, en 
y mettant bien de l’art & de la peine. Une 
fois qu’il en aura pris l’habitude, il fautera 
tant que vous voudrez; mais fon adiojv, 
dans le faut fera toujours forcée &: impar-- 
faite. 

Le Duc de Neucaftcl a bien raifon de- 
dire, que la perfedion des airs relevés du. 
_ manege dépend principalement des difpofi- 
tions que les chevaux ont reçues de la natu- 
re, &: dont ils ufent avec bonne volonté 
pour latisfaire l’homme. 

J’avois un cheval batbe de taille médio- 
cre qui exécutoit tous ces airs relevés dansr 
la derniere perfedion, ne reliant pas plus 
long-temps à terre qu’en l’air; de forte que 
parmi cent fauteurs, on n’en auroit pas. 
trouvé un qui lui fût égal. Mais cette ûi^ 
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guliere fouplefle lui venoit de fes difpofitlons 
naturelles, étant également fort, adroit 
de bonne volonté. 

Le pas &c le faut eft le plus beau des airs 
“u manege, & le plus propre à former l’E- 
colier qui apprend à monter à cheval. Il lui 
eft plus facile de eonferver la belle aftiette 
dans ce mouvement, que dans les fauts ir- 
réguliers, qu’il e^d’ufage de pratiquer entre 
les piliers > pour donner au Cavalier de la 
fermeté êc de la tenue. J’appelle irréguliers 
les fauts qui s’exécutent entre les piliers; 
parce que dans ces fortes de mouvements le 
cheval ne fauroit ufer de l’accord &: de 
l’harnionie de fes membres, pour faire un 
faut bien égal, étant contraint par les piliers 
qui lui rompent les temps, & qui l’empê- 
chent de prendre une réfolution déterminée 
pour bien achever fon faut. 

Je ne fais jamais fauter le cheval qu’en li- 
berté : il femble que le cheval montre plus 
eu moins de courage, félon qu’il voit plus 
eu moines detendue & de liberté dans le 
lieu Où on le foumet à cet exercice. Je fais 
fauter mon cheval fur la ligne droite; fur la 
vol te en changeant de main ; en courbette 
d’une main à l’autre , & pour finir la repri- 
fç, je pafte au milieu par une ligne droite. 
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en lui demandant deux ou trois temps du 
pas & le faut de ferme-à- ferme. 

Les airs du faut font un ornement du 
manege. Il faut en ufer avec prudence pour 
ne pas expofer l’Ecolier à des accidents fâ- 
cheux : à l’égard des chevaux, il faut y pro- 
céder avec intelligence & diferétion , pour 
les drefTcr de maniéré qu’ils attirent l’admi- 
ration des fpcétateurs , & qu’ils fafTent hon- 
neur à l’Écuyer. 

Tout cheval qui eft employé au faut, fc 
préfente de lui-même, tantôt à croup3dc, 
tantôt à balotade. Obfervez celui de ces deux 
mouvements pour lequel il a naturellement 
plus de facilité &c de penchant, & tenez-y le 
cheval , vous ferez sûr alors d’uue exécution 
dégagée Ôc agréable. 


CHAPITRE DIXIEME. 

Quelques Réflexions fur les haras 

J E finirai ma defeription de l’art du mane- 
ge’, en difant un mot des difpofitions natu- 
relles des chevaux , & en faifant quelques 
obfervations fur les réglés que différents 
Auteurs nous ont données au fujec des ha- 
ras, Ce qu’ils 4ifçnt fur le choix du terrein 
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& de la fituation , ne foufFre aucune diffi- 
culté. Il cft également certain que les bon- 
nes qualités de l ‘étalon &c de la jument con- 
tribuent à la perfection de la race ; que les 
défauts paffent du pere & de la mere aux en- 
fants; que le climat communique fa pro- 
priété aux animaux , &: que les aliments fecs * 
& fubftantiels nourriflent les parties nerveu- 
fes, & préfervent le cheval d’une furabon- 
dance d’humeurs, qui produit quantité d’ac- 
cidents. N ' 

On fe plaint de la petitelTe des chevaux 
qui naiflent dans les Provinces de France &c 
dans les haras de ce Royaume : on ordonne 
de ne pas donner une jument plus grande 
que l’étalon ; &: on décide en même-temps 
que les étalons d’Efpagne, les Barbes &c les 
Arabes font ceux .qui engendrent la meil- 
leure efpece. 

Je conviens que les chevaux orientaux & 
méridionaux font certainement les meilleurs 
pour en tirer la race 5 mais pour avoir de 
grands poulains, il faut leur donner des ju- 
ments grandes, bien faites & fans défaut. 
Pourquoi dans les haras d’Autriche voit-on 
des chevaux d’une grandeur prodigieufe & 
d’une beauté achevée, engendrés par des éta- 
lons Arabes , Barbes ou Efpagnols? pourquoi 
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trouve -t- on dans le Royaume de Naples 
de très-grands mulets engendrés par des ânes , 
dont la grandeur n’excedc pas de beaucoup 
la taille commune de cette efpcce? C’efl: 
que dans ces endroits on choifit de grandes 
&c belles juments. 

Tout l’art des haras confiftc à choifir des 
étalons dont l’extérieur foit fans défaut & le 
cara&ere fans vice, &c de leur donner des 
juments grandes, bien faites, & qui aient 
Je coffre affez large pour y loger le poulain 
à fon aife. L’étalon ne fait que féconder l’o- 
vaire & animer le fœtus. La jument donne 
la nourriture & l’accroiffement; la grandeur 
& la force des chevaux dépend donc eflèit- 
tiellement de la grandeur &: de la force des 
juments, ' 

La grandeur des juments, quelque déme- 
furée qu’elle foit, pourvu qu’il n’en réfultc 
aucun défaut dans la proportion , qui fait la 
belle figure , ne nuit jamais à la race. On fc 
perfuadera peut-être qu’on ne pourroit avoir 
par cette voie des chevaux de taille médio- 
cre , &: qu’on n’en tirerait que des chevaux 
de carroffc ; mais l’expérience démontre le 
contraire. Dans les haras , où l’on n’emploie 
que les plus grandes juments , on trouve tou- 
jours parmi les poulains afl'ez de chevaux de 
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Telle &: de chevaux de toute tâille pour les 
différents ufages. 

Qu'on, fe borne donc à choifir les plus 
belles juments -, qu’on préféré celles qui font 
grandes, fines & à coffre large; qu’on fade 
venir de pays chauds les étalons les plus par- 
faits, fans regarder, ni au prix, ni à la gran- 
deur, &: employant toute fon attention à la 
perfedion de leur ftrudure & aux qualités 
de leur humeur, on aura certainement des 
chevaux excellents, fans défaut &: fans vice. 

C’eft une erreur de croire que les bonnes 
qualités de la jument peuvent corriger les 
défauts de l’étalon. On s’imagine , par exem- 
ple, que fi un étalon eft trop fin, & qu’il 
foit donné à une jument forte, il naîtra de 
ce mélange un poulain qui tenant des deu*> 
aura la jufte proportion de force & de fi- 
nefle. Cette expérience pourra réuflïr dans 
certains cas, qui ne font pas communs; 
mais il eft incontcftabîe que la jument , par 
l’influence de fes bonnes qualités , ne fauroit 
remédier aux autres défauts de l’étalon , tels 
que la mauvaife proportion des parties du 
corps , les parties défedueufes , l’humeur & 
le caradere vicieux. Tout cela fe commu- 
nique au poulain, quelque parfaite que foit 
la jument. 
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La nature opéré dans un fecret impéné- 
trable, &c ne nous permet pas d’approfondie 
le myftere de fes opérations. L’expérience 
nous découvre quelques effets , mais trop 
peu pour établir des réglés infaillibles. Ce- 
pendant il eft plus (impie & plus vraifembla- 
ble de penfer que la bonne femence engen- 
dre le bon fruit , & que l’étendue du vafe 
contribue à la grandeur du volume. 



VRAIE MÉTHODE 


Pour l'Embouchure des chevaux. 

L ’Art de monter à cheval , quelque fubli* 
me qu’il puiffe être dans (es principes , 
fera toujours bien imparfait dans l’exécu- 
tion, s’il n’eft pas accompagné de la vraie 
méthode d’emboucher les chevaux. 

Il ne faut pas croire que le fer forgé en 
mors fuffit pour brider le cheval , pour le 
tenir & l’arrêter dans la courfe , &: pour le 
mener de tous côtés félon la volonté du Ca- 
valier. Il s’agit d’emboucher le cheval de 
maniéré que le mors ne le gêne point , qu’il 
ne contraigne pas une partie de la bouche 
plus que l’autre : fans quoi le mors lui cau- 
feja des douleurs ôc lui offenfera la bouche* 
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Cette incommodité détruira la bonne vo-* 
lonté du cheval; elle l’impatientera, & etlei 
eft capable de le mettre au délelpoir. 

Il arfive louvent que des perfonnes ima- 
ginent une bride de leur invention. Elles lui 
donnent une forme qui paroît allez commo- 
de , à caulè que les branches en font légè- 
res, courtes & agréablement deffinées. Le 
hafard veut que ce mors appliqué à un che- 
val pculenfible, produife un effet convena- 
ble : ce fuccès fortuit éblouit les efprits foi- 
bles, & leur perfuadc la bonté *de l’inven- * ( 

tion. Ils la communiquent à toutes les per- 
sonnes de leur connoiflance ; ils en font des 
«loges emphatiques comme du meilleur 
mors qu’on ait jamais vu : & voilà une bride 
à la mode, dont généralement tous les che- 
vaux doivent être bridés. Les chevaux au- 
ront beau s’y oppofer; On les y alfujettira 
à force de châtiment, comme li toutes les 
bouches des chevaux étoient égales , ou com- 
me li l’on pouvoit déranger leur configura- 
tion félon le caprice des modes. 

Certains Écuyers préfomptueux font prô- 
vifion d’une quantité de mors différents dont 
ils remplilfent un magalin. S’il s’agit d’em- 
boucher un cheval de prix , ils les elTaient 
l’un après l’autre, jufqu’à ce qu'ils aient 
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trouvé celui qui paroît le plus convenable k 
leur idée. Ils pourront réuffir par cette voie; 
mais ce ne fera qu’un effet du hafard , & ils 
ne feront point en état de rendre raifon, ni 
du bon effet du mors qu’ils cboifïffent , ni 
du mauvais effet de ceux qu’ils rejettent. 

Les anciens fe font appliqués à inventer 
toutes fortes de mors î nous en trouvons la 
defetiption dans beaucoup de Livres : ce 
font des machines monftrueufes , dont l’ef- 
fet devoit être terrible. 11 nous paroît très- 
difficile qu’on puiffe trouver dans la bouche 
des chevaux afïèz d’efpace pour y loger la 
quantité d’inftrumcnts violents dont les mors 
d’autrefois étoient compofes. On diroit que 
ces anciens n’avoient d’autre vue que de fe 
rendre maîtres de l’animal à quelque prix 
que ce fut , fans s’attacher aux moyens doux 
qui ne nous manquent pas, de vaincre Sc 
de dompter les naturels les plus féroces. . 

Il y a des fnodernes qui condamnent cette 
pratique des anciens , par la feule raifon que 
tant de fer entafTé dans la bouche du cheval 
devoit lui ôter la refpiration j mais cette cri- 
tique ne prouve que leur foible tonnoiffan- 
Cc : le cheval refpire par les nazeaux, & pas 
du tout par la bouche. Pour s’en convain- 
cre, il fuffit de faire attention aux chevaux 
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de courfe & de chafle , qui n’ouvrent jamais 
la bouche dans les mouvements les plus 
Violents. 

Je ne perdrai point le temps à réfuter 
l’opinion d’urne infinité de gens prévenus en 
faveur des mors qu’ils ont inventés. Je dirai 
feulement qu’il faut des réglés établies fur la 
connoiffance phyfique des chevaux pour les 
bien emboucher * qu’il faut faire enforte de 
ne pas leur rendre le mors odieux, & que 
les branches qui le dirigent ne leur ôtenÊ 
pas le bon mouvement des jambes. 

Tous les Auteurs qui ont écrit fur cette 
matière, 6c qui nous ont donné des mors de 
leur invention , ont parlé de leur effet ; mais 
fans dire aucune raifon qui démontre cet 
effet : de forte que l’embouchure eft deve- 
nue une affaire d’opinion > 8c chacun y pro-» 
cédant fans principe , les erreurs fe font mul- 
tipliées à l’infini. 

Je vais prendre une route plus certaine. 
Je donnerai d’abord une connoifïànce exaéte 
de la bouche des chevaux 8c des variations 
qui s’y rencontrent. Delà je tirerai les réglés 
de l’embouchure j & ces réglés étant établies 
fur des principes inconteftables , on fera 
sûr, en les fuivant, dé ne pa$ s’égarer. 

Article 
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De la bouche des chevaux , & des divcrfités qui 
s’y rencontrent. 

D Eux chofes font à confidérer dans la 
bouche des chevaux; fes parties inté- 
rieures &: fes parties extérieures : les parties 
intérieures font, la langue, le canal , dans le- 
quel la langue doit Te coucher, les crochets, 
les barres 6c le dedans des lèvres. Les extérieu- 
res font les os de la ganache, le canal entre les 
os de la ganache , la fente de la bouche ou les 
commiflures des levres, le dehors des levres 
& la barbe. 

La vue qu’on doit fc propolèr dans feni- 
bouchure du cheval , doit être de trouver un 
mors, qui foit tellement ajufté aux parties 
intérieures de la bouche, qu’il n’en contrai- 
gne pas l’une plus que l’autre; 6c ü les cir- 
conftanccs demandent qu'il agifle plus lèn- 
fiblement fur quelqu’une de ces parties, il 
faut avoir une connoiifance exa&e de cet 
organe , pour faire la charge plus ou moins 
forte félon le befoin , 6c pour ne jamais l’exa- 
gérer fans néceünté. 

Lorfque les parties intérieures de la bou- 
che font également fcnfibles, le mors le plu# 

.F 
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convenable fera celui qui touchera égale- 
ment toutes les parties fans les comprimer. 
Il aura plus de douceur &: plus de proprié- 
té que , fi appuyant davantage fur quelqu’une 
de ces parties, il étoit dans le cas de l’offcn- 
fer. Il faut donc commencer par l’infpeélion 
de la bouche, pour diftinguer les parties qui 
font plus fenfiblcs, de celles qui le font 
moins.. 

Les parties fenfibles font les barres &: la 
barbe. Celles qui ont moins de fentiment, 
font la langue & les lèvres. 

Il y a des degrés dans la fenfibilité des par- 
ties , & elle différé du plus au moins. Les 
barres élevées , tranchantes & décharnées , la 
barbe maigre & aiguë, dénotent une fenfi- 
bilité extrême. La fenfibilité diminue à pro- 
portion que les barres font baffes, rondes &c 
chargées de chair , & que la barbe eft épaiffe 
& charnue. La langue & les lèvres font in- 
dolentes relativement aux autres parties. 

Si' vous obfcrvez que votre cheval ait les 
barres élevées, maigres & tranchantes, la 
langue mince & le canal affez creux pour l’y 
coucher commodément, donnez-lui un 
mors brifé qui foit égal, & qui ne laiffe à la 
langue aucune liberté. On appelle cette ef- 
pece de mors Canon fimple. Il appuie égate- 
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itient fur la langue &: fur les barres. Il faut 
que le fer ait plus de groffeur à fes deux ex- 
trémités, qu’on appelle Fon ce aux , afin qu’il 
charge les lèvres, &: qu’il foulage d’autant 
les autres parties de la bouche. Avec cette 
attention , vous le rendrez doux 6c agréable. 
Le cheval le recevra avec facilité, &: il fera 
Connoître en le mâchant, qu’il n’a aucune 
peine de s’y affujettir. La raifon en eft , que 
les parties intérieures de la bouche font éga- 
lement chargées, 6c qu’aucune n’cft gênée 
6c offenfée, les levres par leur peu de fen- 
fîbilité ayant la force de foutenir le mors, 
pour qu’il ne faffe pas trop d’effet fur les 
barres, 6c pour empêcher qu’il îi’y appuie 
au point de caufer des douleurs. 

Je parlerai des branches dans le Chapitre 
fnivant , 6c de l’effet qu’elles font fur le mors. 
L’article des gourmettes fera également trai- 
té à part avec toutes les parties qui compo- 
fent la bride. Continuons , en attendant, d'ex- 
pliquer tout ce qui concerne l’ajuftement dut 
mors. 

Vous comprenez aifément que le cheval 
cherche à nôtre gêné 6c contraint dans la 
bouche , que le moins qu’il eft poflïble. Si 
vous pouvez l’afTujettir par des moyens dou^ 
' qui ne l’impatientent pas, pourquoi recou-* 

F 2 > 
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rir à tics moyens violents qui lui altèrent 
l’humeur, 8c l’expofcnt à s’irriter contre 
fon homme? 

Les chevaux ne naiflfent point durs de 
bouche. Ceux qui font devenus les plus durs , 
font précifément ceux qui avoient reçu de 
la nature une bouche plus délicate 8c plus 
fcnliblc , 8c qui par l’ignorance des Ecuyers 
&: par l’embouchure détedueufe, ont été 
réduits à la mauvaife bouche. 

Votre cheval a-t il les barres fenllbles , la 
langue épaiflé 8c le canal point allez creux 
pour l’y coucher commodément, donnez 
un peu de vuide au milieu du mors , afin de 
lailfer à la langue un peu de liberté, de ma- 
niéré que le mors appuie fur la langue &: 
fur les barres en même-temps , fans qu’il en 
réfulrc aucune gêne- Le canon droit, ajufté 
à un cheval qui a la bouche ainfi configurée, 
ôteroit à la langue fa liberté, le mors por- 
teroit uniquement fur la langue, qui cft la 
partie la plus infenfiblc , la bouche feroit 
gênée, 8c le mors nexcircroit aucun lenti- 
ment , le cheval peferoit à la main , 8c ré- 
fifteroit à l’obéiflance. 

Les barres plates, arrondies 8c charnues 
exigent un canon montant, parce que ces 
fortes de barres étant peu fenllbles, ne peu- 
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vent acquérir de (entiment que par l’appui 
du mors qui les comprime. Le mors à ca- 
non montant ne porte pas' dlroélcmcnt fùr 
le plat des barres; il n’y fvroit pas l'effet né- 
cefiaire, à caufc de la chair dont Pos eft cou- 
vert. Il touche leurs bords extérieurs qui 
font un peu tranchants , & iP donne de la li- 
berté à la langue. Cependant, pour ne pas 
trop charger les barres par Pâj alternent de 
ce mors, vous laiffercz de l’épai fleur au fèr 
aux extrémités des Fonceaux. 3 afin de charger 
en même-temps les lèvres qui aident à fou- 
lagcr les autres parties de la bouche. 

Quiconque s’applique fériculement à la 
lèicnce de l'embouchure, en oblcrvant la 
ftruéture des parties de la bouche qui doi- 
vent donner le modelé du mors, rencon- 
trera parmi les chevaux de grandes diverfirés. 

Les bouches trop fendues pu qui le font 
trop peu, font difficiles à bien brider. Vous 
Paillerez. au mors le fer plus gras, lorfque 
la bouche fera beaucoup fendue, & lorf- 
qu’eîie le fera peu , vous ferez le mors plus 
maigre. 

La bouche beaucoup fondue demande 
beaucoup de fer, afin d’empêcher que le 
cheval ne boive la bride ; c’ell-à-dire , qu’il ne 
ïctire le mors avec la langue, &: qu’il ne 

F 3 
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1 otc de l’endroit où il doit faire fon effet. 
On peut, à la vérité, prévenir cet inconvé- 
nient par la gourmette bien ajuftée, pour 
tenir le mors en refpcéL: 

Le mors maigre de fer qu’on ajufte à 
bouche peu fendue, fait un excellent effet, 
quoi qu’en puiffent dire la plupart des Au- 
teurs de l’embouchure , qui prétendent que 
la fineffe du mors offenfe la bouche, & que 
fon épaifléur convient mieux au cheval. 11 
el! phyfiquement certain que le fer du mors 
opère plus de fenfibilité, à proportion qu’il 
a plus de finette. Or, quel effet puis-je efpé- 
rer d’un mors gras que j çjuftcrai à une bou- 
che délicate, dont la fente ne s’étend qu’un 
peu au-dcflùs des crochets? Le mors fc ptar 
cera tout près de cette partie, ne pouvant 
l’attacher plus haut fans froncer les leyres à 
à leur commijfure ; ce qui ferpic l’ettêt le plus 
abfurde & le, plus déteftâble. 

La bouche petite & peu fendue exige un 
mors proportionné & délicat , pour ne pas 
déranger fa beauté j mais comme le peu de 
fer pourroit lui être défagréable, parce que 
les chevaux qui ont la bouche ainfi faite , 
pnt ordinairement les barres fines &: fenfi- 
bles, j’emploie un canon fimple &: droit 
qui appuie beaucoup fur la langue, & je 
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dirige les branches fur les voies les plus dou* 
ces & les moins hardies. • • 

Il y a des chevaux qui au-dedans des lè- 
vres ont une efpece de carnofïté détachée, 
que les levres dirigent a leur gré. Le cheval 
s’en fort pour s’armer contre le mors, cil 
plaçant cette carnofïté entre le fer &: Jç$ 
barres , afin d’empêcher l’effet du mors fur 
les gencives. Dans ce cas, vous ordonnerez 
un mors un peu plus large que la bouche, 
afin que par fon mouvement il écarte les 
levres , & leur ôte le moyen de fe fervir do 
cette carnofïté intérieure pour s’armepeon? 
tre le mors. . . 

Les çhevaux fe défendent du mors, lorfr 
qu’il le,ur caufe des douleurs. Les chevaux 
le? plus jfenfîbles font.qrdinairement les plus 
fougueux: dès que lq mors les tourmente-, 
ils pouffent en avant dans l’idée d'éviter, les 
douleurs-, qu'ils prennent ; pour un châtl- x 
ment, ne conuoiffant point encore le mou- 
vement 8c l’appui du mors.. Plus ils avan- 
cent, plus; ils fout retenus par une main 
indifcrctc; ce qui rend la comprcflion des 
barres plus forte, 8c augmente le mal au 
lieu d’y remédier. A la fin ils fe mettent en 
ardeur 8c en fougue } ils l’emportent fur les 
forces du Cavalier 5 les barres comprimées 
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Rendorment, &c le cheval devient mauvais 
de bouche. 

Tout cheval qui fecoue de ta tête , an- 
nonce l’incommodité qu’il fouffre de l’em- 
bouchure. Il faut vifiter la bouche , &: répa- 
rer dans Fajuftement du mors ce qui peche 
contre la régularité. Il y a des chevaux qui 
perfiftent dans l'habitude de fecoucr de la 
tête, quoiqu’on ait corrigé l’embouchure, 
& qu’on la leur ait rendue commode. Alors 
la main feule peut corriger ce vice , &. non 
la martingale J qu’on fuppofe fauffe ment être 
le remede à ce mal. 

Je joins ici cinq mors différents qui fufft- 
fent pour emboucher foutes fortes de che-, 
vaux , & qui , par le fecours de leurs bran- 
ches convenablement dirigées, feront l’effet 
que vous defirez. Je dois vous avertir qu’il 
ne faut point vous fervir de mors entiers, 
à moins que ce ne foit pour un cheval qui 
ait lé vice de prendre les branches du mors 
avec les dents ou avec les lèvres pour s’en 
défendre; ou bien, pour des chevaux qui- 
s’oppofent à l’appui & qui pefent a la main. 
Üe mors entier n’ayant pas de jeU dans là 
bouche , ne fera pas fi aifé à badiner ; il fera 
plus ferme fur les parties de la bouche, ôc 
\cs tiendra en refpeét. 
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Vous pourrez augmenter ou diminuer l'é- 
lévation au milieu du mors , félon que vou$ 
obfervercz plus d’épaifleur dans la langue & 
moins de creux dans le canal où elle doit fe, 
loger. Ç’cft une erreur de croire que cette 
élévation puiSfe offenfer ou chatouiller le 
palais. Cette élévation eft dirigée par les 
branches vers la racine de la langue , &: point 
du tout vers le palais. Elle ne le touchera 
jamais, à moins que les branches ne trébu- 
chent , ce qui feroit un défaut considérable; 
il ne peut provenir que de la gourmette 
trop lâche, ou de l’œil du banquet trop bas. 

I. Le canon Simple qui fe place également 
dans la bouche du cheval, cft le plus doux 
& le plus propre pour les jeunes chevaux, (i) 
Il porte beaucoup fur la langue, quelque 
mince qu’elle Soit, & quelque facilité qu’elle 
ait pour fe loger commodément dans fon 
canal. Delà vient qu’il ménage les barres 
infiniment fenfiblcs dans fes chevaux qui 
n’ont pas encore la connoiffance de l'appui. 
Le cheval ne fouffre aucune incommodité 
du Simple canon. Il s’habitue infenfiblement 
à cette embouchure î il en vient par dégrés 
à connoître fon mouvement, & à y pren J 
dre de l’appui. 

(i) Voyez Plartche, N**. 7ÏT 
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II. Dès que vous obfervez que le cheval 
appuie trop fur le fimple canon , 6c qu’il pefc 
à la main , quoiqu’il obéifïe &: qu’il aille du 
côté où on le mène , donnez-lui le canon à 
demi-liberté de langue, lequel touchera les 
barres , 6c empêchera qu’il ne pcfe à la main. 

III. Le canon montant eft un mors allez 
hardi , qu’on ne doit ajufter qu’aux chevaux 
qui ont la langue épaiffe 6c les barres baffes 
6c charnues. Il porte fur les bords extérieurs 
des barres, qui font plus tranchantes 6c par 
conféqucnt plus fenfibies, C’eft pour cela 
qu’il ne faut pas en ufer pour les jeunes che- 
vaux , 6c pour tous ceux qui ont les barres 
«levées, tranchantes &: maigres. Il leur cau- 
i'eroit des douleurs qui dirainueroient leur 
©béifiance, quoique la grofleur du fer à 
l'extrémité des fonceaux , en portant fur les 
levres, remédie à la rigueur de ce mors en 
partie; elle ne fuffiroit pas pour foulager 
l’extrême déflcatcflb des barres., 

IV. Le mors à demi-col de, cygne convient 
pareillement aux chevaux qui ont la langue 
épaifïe 6c les barres peu- fenfibies. Mais il 
n’eft pas aufïi efficace que le précédent , par- 
ce que fon canon ne va pas en montant, 6c 
qu’il fe place tout droit fur les barres, ê£ 
non fur leurs bords extérieurs,. 

\ • ' 
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V. Le mors à gorge de pigeon eft fait pour 
les chevaux qui ont la bouche dure &: gâtée. 
Il donne liberté entière â la langue ; il porte 
dire&ement fur les barres ; il empêche que le 
cheval n’agi fle avec la langue ou avec les lè- 
vres pour s’armer contre le fer. Ce mors, fi 
les branches en font bien dirigées , eft fufR- 
fant pour aflujettir tout cheval, quelque re- 
belle qu’il foit ; & pourvu qu’on fiche s’en 
fervir, il aura la propriété de rafraîchir, 
ÿe raccommoder même la bouche dure &ç 
les barres endormies. 

Comme les. mors doivent être gouvernés 
par les branches dont ils reçoivent la force 
néccflairc pour agir fur la bouche du che- 
val, il faut être au fait des parties qui les 
compétent , connoîtrc la fonétion de cha- 
que pieçe en particulier, pour les adapter 
avec ,1a préciiiQO convenable à l'effet qu’on 
le propofe. ; 

Je vais entrer dans le détail des branches, 

. , . , • ‘ii* ^ - •*' 

& j’en donnerai une explication allez ample 
pour l’inftr.uélion de ceux qui veulent favoir 
emboucher méthodiquement leurs chevaux 
& leur rnénager la bouche. 

.. . • ' i 
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Article second. 

Des Branches 9 & de leurs. foncUons. 

C Haque Nation fe flatte de pofleder ht 
meilleure méthode pour brider les che- 
vaux. Cependant lès differentes méthodes ne 
'font, la plupart, qu’une routine ufitéc dé- 
pars bien dès ficelés, & qu’on a reçue par 
tradition des premiers hommes de cheval. Ils 
Favôicnt peut-être employée pour des raifons 
de commodité particulière que nous igno- 
rons , & on y tient encore par préjuge 8c 
par habitude. 

Les Italiens n’ont pu renoncer jufqu’à pré- 
sent à leurs branches de Connétable 8c à la 
Pignatellt. Ib ont diminué, àf h vérité, de 
leur prodigieufe grandeur 8c de la charge 
mfnpporrable de mors; mais ils veulént tou- 
jours en confcrver la, forme,. avec celle de 
tons les cngencemcnts qui comportent la 
bride. 

Les branches des mors doivent être dif- 
férentes, félon que le corps du cheval cft 
bien ou mal proportionné; fur quoi il y a 
bien des obfervations. à faire. Il y a des che- 
vaux qui ont la tête belle 8c bien propor- 
tionnée au refte du corps ; la bouche petite: 
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Sc médiocrement fendue, le dedans de la 
bouchedélicat &: fcniible , les os de la ganache 
maigres, plats & bien entre-vuidés , le col de 
cygne, &: qui font plantés de même hauteur 
fur les jambes de devant que fur celles de 
derrière. Ce font les chevaux les plus par- 
faits, & les plus ailes à être bien bridés par 
les mors &: les branches les plus fimpies. 

D'autres chevaux ont l’encolure de cerf, 
&: demandent une embouchure différentes 
Les uns ont l’encolure de coup de hache, 
qu’on nomme encolure fauffe; les autres 
font plus bas du devant que du derrière } 
ceux-ci ont la croupe moins élevée que le 
garrot; ceux-là ont le corps long; d'autres 
l'ont ramafle Sc bien pris; une infinité de 
conformations différentes enfin, dont les 
chevaux font différemment doués, exige des 
obfervations particulières à l’égard des bran- 
ches , qui relativement à la conftruétion &c 
à la figure du cheval pour lequel elles font 
deftinées , doivent donner au mors le mou- 
vement &: la force proportionnée à celle 
du méchanifmc du corps du cheval. Un dé- 
tail de ces obfervations &: une deferiptiort 
de toute leur étendue relative à la compofi- 
tion méchanique des parties du corps de l'a- 
nimal, nous mcncroit trop loin, &: nous 
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©biigeroit d’excéder les bornes que nous nous 
fommes propofés de garder dans ce petit 
Ouvrage. 

L’explication que je vais donner de mes 
branches , prouvera ï’attention que j’ai eue 
de les rendre propres à opérer leur effet dans 
tous les cas qui peuvent fe préfenter. 

Obfervez d’abord que les branches agi fi- 
lent avec plus ou moins de force, félon 
que leurs parties font plus ou moins éloi- 
gnées de lame du mors marqué a (i). 

L’œil du banquet, le coude & le touref 
dirigés fur ïa ligne 3 , feront l’effet du mors 
le plus rude: fi ces parties font dirigées fur 
les lignes 1 ôc 1 , l’effet fera beaucoup plus 
doux. 

Les parties des branches qui font au-defi 
fous du banquet &: du mors , éleveront la 
tête du cheval d’autant plus , qu’elles feront 
plus rapprochées de la main du Cavalier; 
& plus elles s’en éloignent, plus elles ramè- 
neront la bouche du cheval. 

Je prouverai la vérité de ces deux obfer- 
vations par des raifons de méchanique qu’on 
ne peut révoquer en doute. 

Toute force mouvante produit d’autant 


(1) Yoycz Planche IV. 
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plus d’effet, qu’il y a plus de diftance entre 
elle & le point d’appui. C’eft un principe re- 
connu en méchanique, &: qu’on voudroit 
en vain conteftcr. Or l’ame du mors mar- 
quée a, eft le véritable point d’appui de la 
bride. Donc l’œil du banquet, le coude &c 
le touret dirigés fur la ligne 3 , étant plus 
éloignés de l’ame du mors , produiront un 
effet plus rude, & leur dire&ion fur les li- 
gnes 1 & 2 les rapprochant de l’ame du 
mors, produira un effet plus doux. Ce rai- 
fonnement fimple démontre la vérité de la 
première obfervation. 

Erabliffons avec la même évidence la cer- 
titude de la fécondé. (1) Attachez à un filet 
un morceau de fer a a, ou de toute autre 
matière pefante 5 vous le placerez fur un plan 
horizontal cccc, &: vous le tirerez à vous 
vers le point B. Il eft certain que votre mor- 
ceau de fer rampera fur le plan , jufqu’à ce 
• qu’il foit près du point B , éloigné de C au- 
tant que votre main en eft éloignée elle- 
même. Le morceau de fer parvenu au point 
C, ceffcra de ramper, & prendra la direc- 
tion oblique de la ligne inclinée B , qui fait 
la bafe du triangle A. C. B. parce que le filet 


( 1 ) Voyez Fig. A. 
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qui le tire , devenant fucccffîvement plus 
court, ôc abrégeant de plus en plus le côte 
horizontal du triangle, le contraindra de fe 
rapprocher par dégrc de la ligne perpendi- 
culaire. Cette expérience, appliquée à l’a- 
juûement des branches du mors, démon- 
tre la vérité de la fécondé obfervation. 

Le cheval défighé dans la Planche IV a 
le col long. Les branches font très-éloignéeS 
delà main, puifque letouret eft au point i, 
& c’cft ce qui ramene le cheval. Si au con- 
traire le cheval avôit le col court , & fi les 
rênes attachées au touret , fuivoient la ligne 
inclinée b b , le coude de la branche étant 
d’ailleurs beaucoup dirigé vers la main , tou- 
te la direétion de cette bride leveroit la tête 
du cheval , & lui feroit porter le nez au venf. 

Il cft nécelïaire de ne pas perdre de vue 
ces obfervâtions > ôc ce n’eft qu’en s’y con- 
formant, qu’on parviendra à emboucher le 
cheval avec juftdfe. Le haut de la tête du 
cheval, le bas des branches &c la main du 
Cavalier formant le triangle A. B. C. félon 
que vous abrégerez ou que vous allongerez 
la ligne C.B. de ce triangle > votre cheval lè- 
vera la tête ou la ramènera > vous ferez donc 
le maître de la lui faire porter dans la fi- 
tuation que vous voudrez. 

Tout 
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- Tout ce que je viens de dire, n’eft relatif 
qu’à l’encolure du cheval. Si toutes les au- 
tres parties du corps répondent à l'a beauté , 
il n’y a rien de plus à faire que de l’embou- 
cher de la façon qu’il fe préfente, &c d’ac- 
compagner l’embouchure d’une main favan- 
te & dilèretc. Voici un éheval (Planche III) 
dont la proportion de toutes les parties de 
fon corps eft fufceptible d’une embouchure 
légère & commode. 

* Le cheval qui a l’encolure de cerf ou ren- 
verféc, demande des branches bien courtes 
ôc lé coude beaucoup dirigé en arriéré , afin 
d’obliger l’animal à lever la tête : n’oubliez 
pas que les coudes des branches ont la vertu 
de lever la tête, & leurs jarrets celle de la 
bailler &c de la ramener, par le principe de 
diftance plus ou moins éloignée de la main 
du Cavalier. 

Faites la répartition de l’encolure du che- 
val fur les lignes du triangle 1 , 2,3, elles ré- 
gleront infailliblement la direttion des bran- 
ches &: de leurs parties. Si le cheval s’arme, 
les coudes des branches doivent être hardi- 
ment dirigés en arriéré, pour lui élever la 
tête. S’il porte le nez au vent , il faut que les 
jarrets des branches avancent fur la ligne y 
pour lui ramener la bouche. De cette façon;, 
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l’encolure du cheval & la dire&ion de fa bri- 
de feront toujours l’effet du triangle i , t , y 
marqué dans la Figure IV. 

• Il en cft de même du cheval qui a l’en cou- 
lure de hache , 8c de celui qui a l’encolure' 
faufle. Quoique l’un 8c l’autre ne méritent 
pas qu’on mette beaucoup de foin à les bri- 
der , cependant on les embouchera réguliè- 
rement , en s’y prenant félon la méthode que' 
je viens d’établir. 

. Le cheval qui eft plus bas des pieds de de- 
vant que de ceux de derrière , demandé une 
attention particulière , & qui ne fe borne pas^ 
uniquement au foin de lui placer la tête. Ces 
fortes de chevaux font rarement afïîs fur leurs 
hanches j ils fentent la furchargc du poids, 
que la croupe rejette fur les épaules i ils fe dé- 
fient de leurs jambes de devant , 8c cherchent 
le foutien du mors. Delà vient qu’ils pefent 
à la main, 8c qu’ils ont ordinairement la; 
bouche mauvaife.; 

Aux chevaux de cette cfpece, vous diri- 
gerez les brandies fur les lignes les plus ar- 
dentes, pour que l’effet foit capable de les 
mettre fur les hanches 8c d’alléger le devant v 
les branches fur la ligne i ont l’effet le plus- 
doux > celles fut la. ligne i font un peu plus. 
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iiardiés , &: telles fur la ligne 3 font les ptuà 
Vigoureûfcs. 

Quoique la dirééliori des branches foit fai- 
te fur les lignés dont l’effet fera le plus hardi ; 
8c qui contraindra le cheval à fe mettre fur 
la croupe, cette direction rte donnera rien 
d’ihcommode aii mors, dès qu’il fera ajufté 
fconformément à toutes les parties intérieu- 
res de la bouche du cheval ; 6c eh cas que ceà 
parties d’un cheval comme celui que je vienà 
de décrire , euffent tôute la fenfibilité pofîr- 
t)lc, ( ce qui fe rencontre rarement dans cette 
tfpece de chevaux , ) on n’auroit alors qu’à 
ajufter le hiors de façon qu’il appuie plus fur 
la langue que fut les barres , donnant un ca- 
non tout droit fans ouverture à fon milieu, 
8c allez gros aux extrémités vers les fonceaux , 
pour qu’il appuie fur les levres. Ce rrtors 
adoucira fur les barres la violence que les 
branches hardiment dirigées opéreront fur 
toute la machine du cheval. 

Il y a des chevaux qui font plus bas de der- 
tiere que de devant ; ordinairement leur en- 
colure cft très-belle y 6c les proportions dè 
leurs corps dénotent trop peu de force de 
l’arriére- main. Il lera aifé de les emboucher 
pour bien placer le devant. Mais vous auic£ 
-de la peine k les affiner de la croupe, parce 

G* 
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que le- moindre mouvement qui provient 
d’un effet hardi de la bride, eft capable de 
leur ferrer la croupe & de les mettre en dé- 
fordre. 

Ces fortes de clievaux font légers de de- 
vant , 8c très- prompts à le lever en l’air. Si 
dans le moment que le cheva lfe leve du de- 
vant, il fe fent contraint par la bride, la 
croupe manquant de force pour fecourir le 
devant, infailliblement le cheval fe renverfe- 
ra Sc tombera fur le dos, 

Pour prévenir cet inconvénient, il faut 
éviter les branches , dont la direction eft fé- 

. • s . r • - 

vere. Tenez -vous aux branches droites 5c 
courtes. Elles paroiffent avoir été inventées 
tout exprès pour cette efpece de chevaujc. 

Les chevaux qui ont le corfage long, ré- 
pugnent à s’afleoir fur les hanches. Ils ont 
ordinairement le dos bas, ce qu’on appelle 
être enfçllé? &C le préjugé commun en au- 
gure peu de force. L’expérience ne m’a pas 
fait connoîtrc beaucoup de ces chevaux qui 
fu fient légers 5 c agréables à la main; je les 
bride en dirigeant les branches félon le dégté 
d’ardeur qui leur convient. 

A l’égard du banquet Ô£ de fan oeil , il faut 
obferver que la proportion différente de cet- 
te partie influe fur l’a&ion du mors plus ou 
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moiîte violente. La partie fupérïcure augmen- 
te ou diminue i’effet des parties inférieures 
des branches. J ^ r ^ ; L 

Si l’oeil dû Banquet eff haut, il réffftè au 
mouvement des branches &: les tient droites ; 
dé forte qu’én tirant le bas des brânthes, le 
mors qUi cif entre deux ; J fait une impTeffioa' 
plus forte (ut la bouche; que fî l’urie des 
deux parties -cédoir au mouvement qu’on lui 
hnprimè. Si au contraire le banquet & fon 
œil font Bas , ifs cèdent au mouvcfnenf dês 
branches^ Sc le mors n'à aucun effet, fee mors 
trébuche; î’œi‘1 dü banquet s’avance'; ië tou ^ 
ret des branches s’approche du col ‘duchëval, 
le mors tourne dans la bouche, & ie cheval 
s'arme Contre le mors; 1 < 0 ' ■' • - 

L’œil du‘ banquet haut fur la ligne 3 ‘ la 

branche courte, fôrîél’effet le plus rude : l’œil 
du; baiiqüëtbas fur là ligne 1 & la branche 
longue' hir là ligne 3 , font trébucher Te mors : 
l’œil fut là ligne 2 &: lé touret fut là li£nc 1 , 
font l’effet le plusjufte&îé plus' doux. 

Les>btiades Anglbifës gênent le ëheVaf de 
tout côté. -Elles lui caufentdes douleurs fur 
les barres ; elles lui forcent les Icvres &: lui 
contraignent là Tangue; elles trébuchent à 
caufe de la petitefle du banquet & de la dif- 
pofition de fon œil; Le cheval ouvre la bour 
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çhc, & prêt U langue par-dcflus Je mors. Et* 
un piot ce mo^ a toqs les défaits que l’em-; 
bouchure peut avoir, & n’a aucun avantage 
pQuXj^TQUplit le c^evf^-ni pour |ç yçn^rc 

Âvaiijj gue dç parler des gqurrpettes, iç 
çie pe^çrtr^i. fc. dgrc ^uelque g^ .^^ 
gc^rbfi?.' branches & d* lepr dj%pqrc di- 
rect ipn. £fpqs emparons l'efijef te b . r an- 
çbp fqp fon i|po/s r j|v5c r cfl 1 ui dp Iqpier^^Qtx 
P9|nf, d’gppuj. La fprçe p)u$ pu n^ftin* grande 
^ejun^dç l’aigre *. pqnfifte d^J$diftaace 

çlu .pojgt- mouvait pjusqq njpin^ dlqigné 

du ppint d’appuij&te fprrçie d.esbfanshes 
ÿe, .cçgjjeig tqaçJa&efcf ’dPÎgée! iftwa te ligna 
droite ou courbée , ne.çh^pge ri^n d? Velfet 
gue. npus venpjns d>.nflpftper>: lit! ferpiLdflnc 
inpV il£ # furch^rger'df j te$:bfide$,; - 6c 
fo^éguçmmcnt la bqucjie du ckfivaWi par 
qp;o^ ; 49H?Ç puiG- 

gue cellcs dont te direétipp eft rçuro droite , 
ppcreht. le rpêiue cfyçt que font >5 branches 
çpUjrbées- Cependant une expérignte ttès- 
lopguç.& fréquente nfa prouvé h variété 
dqs effets des branches, différcnirpe-nt.çpur- 
hé^n/Dupas à l’égard des fprcçs relatives p 
p^pjtnippv^nt fus fpneeptr.e, 
Ç&eç que la dirç^q/dçs i^s, ^de*Au«e§ 

r ~ . . 

.5 O 


Digilized by Googk 



Des Branches, &r t/* toj 

lie raiffe entre elles , comme je l’ai déjà dit, 
aucune différence d’agir de la meme puiffan- 
ce; mais la courbure donnée à la branche 
d’un mors, paroît lui communiquer au fur- 
plus un mouvement qui difpofe le cheval à 
ranger fa tête &: le col fuivant la dircéfion de 
la courbure employée à la branche. 

Une bafcule de puits , par exemple , ou cel- 
le d’une autre machine' à tourner-,' difpofe 
par fa dircéfion circulaire qui hii fournit une 
cfpccc de chuté , ! le bfas de celui qui- tourne 
à faire ou a lui faciliter au moins un mouve- 
ment conforme avec la figure de fa bafcule ; ce 
qu’il n'exécuterèit pas de la même difpofi- 
tion , fi la'bafcûîéctoit dirigée fur la ligne droh 
te : il eft donc probable, confia té meme par 
l'expérience , qde les courbures des branches 
dirigées de différent feus , difpofent le cheval 
à ranger fa tête &c le col fuivant le mouve- 
ment que les branches opèrent fur le mors, 
que cette obfervation mettra le Cavalier à 
portée de brider fon cheval avec intelligence 
& avec profit. . 

On s’en perfuadera avec plus de confiance, 
lorfqu’on fera attention au mouvement des 
branches qui fuit évidemment le fens de la 
dircéfion des courbes. Quant au différent ef- 
fet des branches courbées différemment dirU 
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gécs qui doivent difpofer le cheval a porter la 
tête &c le col tantôt plus haut ou plus bas, 
& tantôt à les ramener dans une fituatiort 
convenable ; je renverrai le Lettcur a la Plan- 
che IV & à Ton explication du triangle, pag. 
90 Sc 91 , où il pourra, par les principes phy- 
fîques & méchaniques , acquérir des lumiè- 
res fufiâfantcs pour pénétrer dans cette con- 
noiflànce. Ceux qui ne défirent d’emboucher 
leurs chevaux que par une bride, capable de 
les tenir &: de les tourner fans réflexion fur 
la bonne gracçavec laquelle tout cheval mé- 
thodiquement embouché Te préfente dans, 
toutes les aélionss ceux-là,- dis-je , pourront 
toujours confcrver l’habitude de ne point le 
fatiguer fcfpjdt par trop étudier les réglés 
méci.amques , &: ils pourront; employer tou- 
tes lortes de branches aux brides de leur 

r . .j » .J f J.. . r. 

imagination. 
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Des Gourmettes , & de leurs, fonctions, 

s 

L A gourmette eft une chaîne compoféc: 
de plufieurs mailles , dont celles des extré- 
mités font beaucoup plus petites qu^ celles 
<ju milieu. Cette chaîne attachée au mors, le 
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tient en une efpece dequilibre , & lui dorme 
la facilité d’agir fur la bouche du cheval. 

On fait des gourmettes de différentes for- 
tes. Celles qife je préféré aux autres, font la 
gourmette commune marquée (i)&: la gour- 
mette à mailles doubles entrelacées (z). Cette 
derniere eft plus fixe , & fait plus d’effet fur 
un cheval qui a la barbe relevée & tranchante. 

Il faut faire beaucoup d’attention à la bar- 
be des chevaux , quand on veut bien les em- 
boucher. Il y en a qui ont la barbe fi maigre , 
fi relevée & fi fcnfible, que pour peu que le 
fer la touche , il leur caufe de vives douleurs.- 
J’ai été fouvept obligé de me fervir d'un 
rporceau de cuir en guife de gourmette , par- 
ce que l'extrême fenfibilité du cheval neper- 
mettoit pas qu’op lui mît une gourmette 
vraie, quoiqu’on l’eût choifie des plus douces 
&: des plus plates. J’ai accoutumé infcnfible- 
ment. çes chevaux fenfib|lcs à s’appuyer fur le 
mors, en leur appliquant une gourmette 
très-douce enveloppée dans une peau bien 
fouple. Ce ménagement a produit l’effet que 
je defirois. Peu après j’ai découvert le fer en 
ôtant la peau , & le çhcval s’eft fait -à la gour- 
mette,,. •/ g, ; • , 0 . , CCi . . vü 
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Si la barbe eft feche & tranchante , & ïï la 
tête du cheval n’eft pas chargée de ganache, 
forvez-vous de la gourmette à Roubles mail- 
les entrelacées. Cette efpcce ae gourmette 
ne monte pas hors de fa place : elle eft dou-. 
çe, & le cheval y prend aifement fon appui, 
■' Il y a une .autre forte de gourmette fort 
commune, dont on ne fc fett point à caufe 
de fon ancienneté , qui fait pourtant un très- 
bon effet, lorlqu’on l’emploie à propos 8c 
à l’égard d'un cheval dont la barbe exige une 
gourmette qui ne monte pas au-.deflus de fa 
place. Celle marquée (i), dont les mailles; 
font en forme de noifettes, convient à und- 
barhe ronde 8c charnue, & elle fera fort* 
utile pour une barbe maigre & tranchante^ 
quand elle fera appliquée ,1a partie plate à la 
barbe, & celle en forme de noifettes en de- 
hors. Les gourmettes de cette façon main- 
tiennent la barbe 8c la bouche en bon état : 
elles paroiflent rudes 8c malfaifantesi feur- 
effet eft pourtant très-modéré. Je ne fais pas 
pourquoi Ion a renoncé à leur ufage. L'an- 
cienneté des inventions n eft pas un motif de 
les rejetter , dès qu’elles font utiles. Ne fe ! 
fert-on pas encore tous les jours de vieilles. 

— ... n . i ... .1 . i .m 

(0 Fig- n " ' 




Digitized by Google 




Be$ Gourmettes, êfc. iof 

pièces, comme de boulets à melon , 4e poi- 
res &: de pl «fleurs inftruments anciens , pom» 
inventer de nouveaux mors, & epibouchcp 
lçs chevaux à la mode ï ; v 
. La gourmette marquée (i) cft d'un ufag® 
général chez l t es François, quoique fon «ffee 
ne puifll* pas être le même à l’égard des chc-i 
yaux dont la , bouche cft différemment confia 
gurée. Elle a, même un défaut très-eflfcnticl; 
ç'cft que fes mailles étant ferrées inégglc4 
ment, doivent faire la comprcflïon plus ai- 
gue. Si l’on me donne de.bonnes raifons pou» 
me; prouver l’utilité de ces gourmettes, je 
nv’y rendrai. Mais en attendant , j’obferverai 
que le volume d’une chaîne fl grofiîcre ©te k 
la bouche du cheval une partie de fa beauté , 
&c charge la tête d’un poids dont la moitié 
cft fupcrfluc.* 

En un mot, ii'cft abfurdc d’inventer des 
mors & des brides de cnpriç|t» fans avoir 
egard à la ftrnclurede la bouchçfij à l’arran- 
gement dé fes parties. C’eft comme fi un 
cordonnier fai foi t une forrgq de foulicr pro- 
prement taillée , &: qu’il voulût l’approprier 
à toutes fortes de pieds. Je ne puis approuver 
la forme que fur la connoiffancc du pied qui 
doit être chauffé. 

(!) Fig- 4* 
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Kon content de caufer au cheval par tuf 
mors fans proportion des douleurs qui l'in*' 
quietent & qui le défefperent, on a recours 
au cavcçon, pour ferrer la bouche de ce pau- 
vre animal avec violence au-deflus du mors. 
On le force à obéir en lui prodiguant les châ- 
timents , (ans ferre aucune attention aux fui- 
tes de l’état douloureux où on lé met. On 
parvient enfin , ou à le rendre colère, ou à 
§ni perdre la bouche ôc à l’avilir. 

* Ces abus font certainement de conféquen- 
ce. Je crois en avoir fuffifamment manifefté 
ledéfordre , & j ’efpcre que tes Ecuyers intel- 
ligents & fenfés me fauront gré de les leur- 
avoir fait connoîtrc. : 

• - ' - , -y \ 

' 7 ' /. ■ i !.'< 
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Des principales maladies des Che- 
vaux , & du traitement qui leur 
ejl propre , 
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INTRODUCTION * 

^ ,|ii 4 ^ y 

Fii iïp 'Ai cherché, avec foute Tardent 
|j imaginable , à pénétrer les caufes 
| des maladies auxquelles les chevaut 
Te trouvent lu jets, &c à découvrir les terne - 
des qui peuvent procurer leur guérifon. Jf’ai 
été autrefois la dupe Comme bien d’autre* 
de la charlataneric des Maréchaux. Je leu* 
eroyois beaucoup de fcience , parce que je' 
fes voyois décider avec hardiefle, & pds- 
noncer leur arrêt d’un ton afluré. Ma8$ k 
rfiefure queTâge te l'expérience m'ont rendu 
plus attentif à ne céder qu’au feul empire de 
la raifôn, j’ai reconnu que leur pratique 
n’étoit qu’une routine aveugle qui fe trans- 
met de pere en fils ; qu’elle n était fondée 
que fur des préjugés enfantés par l'ignoran- 
ce, & qu’elle n’éroit propre qu’à accréditée 
les erreurs les plus pernicieufcs. 

J’ai parcouru les Ouvrages d’un grand nom- 
bre d’Auteurs Italiens de Allemands qui ont 
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traité des maladies des chevaux, avec efpé- 
rance de trouver dans ces écrits volumineux 
la vérité que je cherchois , & les lumières 
dont j'avôis befoin : mon étonnemenr a été 
grand, lorfque je n’y ai trouvé qu'un rat- 
ionnement faux & obfcur, nulle définition 
exa&e des maladies, leurs caufes déterminées 
au hafard fur les préfomptions fouvent les 
plus ridicules, & des recettes à l’infini. 

Véritablement affligé de ne pouvoir* fatis- 
faire mes defirs par cette voie , & voulant 
abfolument me mettre au fait de l’économie 
animale , parce que le bon fens me di&oit 
que le feul moyen de juger des maladies Sc 
de leurs caufes, cft de bien connoître les 
fondions des parties intérieures du corps & 
de Jeur méchanifme, j’ai pris le parti de 
m’appliquer à l’anatomie du corps humain. 
J’en ai fait une étude affldue & approfon- 
die : cette connoiflance a rempli mon objet. 
Je me fuis trouvé en état d’introduire le 
flambeau d’une phyfique exa&e dans l’obler- 
vation des maladies, d’en établir les caufes 
par un raifonnement jufte, & d’adminiftrer 
les remedes avec quelque aflurancede fuccès. 

J’en étois là lorfque l’Ouvrage de M. Bour- 
gelat m’eft tombé entre les mains. J’ai ad- 
miré l’intelligence & la fagacité de cet Au- 
teur, 
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féut , dans l'explication qu’il nous donne de 
toutes les parties de l’animal & de leurs 
fondions; 

Pour rendre cet Ouvrage d’une utilifé 
plus générale , je l’ai traduit dans mes Com- 
mentaires Allemands, efpérant qu’il fervi- 
foit d’inftrudion k nos Maréchaux, & qu’il 
leur feroit fentir le faux des pratiques em- 
piriques, qu’une ancienne habitude a con- 
fervées parmi eux, comme fi elles étoient 
le réfultat, d’une étude réfléchie , & quelles 
dénotaflent une fcience merveilleufe. 

Cet Ouvrage niie difpenfe d’entrer ici dans 
la defeaption anatomique des organes da 
cheval. 11 me feroit impofiible de rien ajou- 
ter à ce que M. Bourgelat a dit fur cette 
matière. On trouvera dans cet Auteur dc- 
quoi fe fatisfaire fur le dénombrement &c 
fur la dénomination des oflements du che- 
val. Je me bornerai donc à : joindre ici ce 
que lexpérience 8c une étude de plufieurs 
années m’a fait conrroître fur les maladies 
dc3 chevaux. 
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CHAPITRE PREMIER. 

t . » % 

De la faignce 3 & de fon utilité. 


P Our bien juger de l’utilité de la faignée, 
il fout connoître la manière dont le fong 
circule dans le corps de l’animal. 

Le mouvement par lequel le fong cft por- 
té du cœur dans toutes les parties du corps 
& rapporté de toutes les parties au cœur , eft 
ce qu’on nomme la circulation du fang. Voici 
comment ce mouvement s’exécute. 

Les veines-caves afccndante & defeendante, 
(ainfi nommées dans le corps humain,) s’er- 
niflent égalem’ent dans celui de l’animal en 
un feul tronc fur l’oreillette droite du cœur , 
& y verfent le fong dont elles font remplies. 
Cette 'oreillette fie trouvant alors en dilata- 
tion , reçoit ce fong , & venant enfuite à fe 
contracter, elle le poufle dans le vei^ricule 
droit , qui fe trouve lui-même alors en dila- 
tation. Le moment d’après ce ventricule fe 
contracte , &c poufle le fong dans l’arterc 
pulmonaire. Il y a à l’orifice de chaque oreil- 
lette une valvule tellement difpoféc, qu’elle 
fe ferme lorfque le ventricule fe contracte „ 
& qu’elle empêche le retour du fong dans les 
ycines. Les artères au contraire ont à leur 
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Orifice des valvules qui s’ouvrent dans la fyf- 
tôle > ou la contraction du ventricule, & laif* 
fent au fang un pafiage libre. ■ 

Le fang ainfi porté dans l’artere pulfno- 
naire, fe diftribue dans Tes différents rameaux 
jufqu’aux plus petits, dits capillaires. Delà il 
revient par des rameaux prcfque impercep- 
tibles dans la veine pulmonaire, qui le verfe 
dans l’oreillette gauche du cœur. Cette oreil- 
lette , par là contraction , le poulfe dans le 
ventricule gauche, qui cft alors en dilatation 
ou en diaftole. Ce ventricule fe contracte à 
Ton tour. Par ce mouvement il pouffe le 
fang, qui heurte contre la valvule trlghchienc 
de la veine pulmonaire. Il écarte la valvulé 
fémilunaire de 1 aorte, &: y trouvant un pal- 
ùgc libre, il fe diftribue dans tous les ra- 
meaux de ce canal. 

Dans le corps du cheval, l’aorte depuis 
l’endroit où elle s’unit au cœur, eft portée 
un peu en avant, & fe plie enfuite en arriéré. 
Elle fe partage en deux troncs, dont l’un 
deftiné à porter le fang aux parties fupétieu- 
res, fe nomme le tronc amendant, & l'autre 
fe nomme le tronc defeendant. De la ftruCture 
de cet organe il arrive que le fang , pouffe 
avec force par la contraction du ventricule 
gauche du cœur, heurte contre les parois 

H * 
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de l’aorte dans l’endroit où elle eft pliée. Cet 
obftacle ralentit fon impétuofité. Une partie 
de ee fang fe porte dans les rameaux a f ce ri- 
dants; & le refte en plus grande quantité 
coule dans les rameaux descendants. Delà par 
des ramifications innombrables il fc diftribue 
dans toutes les extrémités du corps, d’où il 
revient par des ramifications pareilles dans 
la veine-cave, qui le rapporte au cœur. Tel 
eft le méchanifme de ce mouvement admi- 
rable de circulation, fource principale de 
la vie. 

Pour connoîtrc avec quelle vîteffe 1« fang 
circule dans le corps du cheval , il faut ob- 
server que chaque ventricule de cœur peut 
contenir au moins deux onces de fang. Ces 
ventricules fe trouvent pleins dans leur di- 
latation : on peut donc fuppofer que dans 
leur contraéKon ils pouffent au moins deux 
onces de fang dans les arteres. Le cœur fe 
contracte environ quatre mille fois dans une 
heure. Le tempérament & l’âge de l’animal 
mettent du plus ou du moins dans ce calcul. 
Il paffera donc dans le cœur huit mille on- 
ces ou cinq cents livres de fang par heure. 
On fuppofe communément que toute la 
maffe du fang dans le corps d’un cheval 
o’cxccde pas cinquante livres. Il faut donc 
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que tout le fang paflè dix fois au travers du 
, cœur dans une heure. 

Le fang parte immédiatement des arteres 
dans les veines par l 'anajlomofe ou la jondion 
imperceptible des rameaux capillaires. Il fc 
meut plus lentement à mefurc qu’il revient 
au cœur. Il n’y revient pas tout entier com- 
me il en eft forti; de forte qu’il n’eft pas 
poffible d’aflïgner un temps où toute la, 
marte du fàng ait circulé une feule fois. 

Quoiqu’on, n’ait pas une connoififânce 
exade de la quantité du fang dans le corps 
du cheval, il fuffit d’obfcrver le méchanifmc 
de la circulation , pour n’avoir plus de doute 
fur l’utilité de la faignée. Elle fert à défem- 
plir les vaifleaux, & à faciliter la circulation 
troublée par une trop grande abondance de 
fang. Toute réplétion de ce fluide dérange 
les fondions de l’économie animale 5 & ce 
dérangement eft la fource d’où procèdent 
les maladies. 

La qualité du fang eft altérée par différent 
tes caufcs : la mauvaife digeftion , le change- 
ment de nourriture', un exercice trop vio- 
lent, trop de repos, là rigueur de l’air, un 
pacage fubit du chaud au froid , ou de ce-i, 
lui-ci à une chalcuf exceflive, enfin tout ce 
qui eft contraire à la difpofition naturelle chi 

' H j 
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corps de l’animal , l’qft en même-temps auflî 
à la bonne qualité de Ton fang, & eft la caufc 
d’une quantité de maladies. 

Pour connoître la nécefiité de la faignée, 
il faut examiner les caufcs dont l’effet accé- 
léré ou retarde le progrès .de la circulation 
du fang. C’eft un abus de faigner par cou- 
tume fans aucune indication de nécefiité qui 
l’exige : l’habitude de faigner le cheval par 
un préjugé univerfel de lui éviter une quan- 
tité de maladies & de l’en préferver, pa- 
roît provenir de l’ignorance des Maréchaux. 
L’obfcurité de leurs connoiffanccs dans l’éco- 
nomie animale leur cache le mauvais fuccès 
qui en réfulte: la nature fc fait aifément à 
llhabitude : elle patvient même à fe faire une 
loi & une nécefiité tellement indifpenfable 
d’un remede quelconque, qu’enfuite dans les 
cas qui exigeroient qu’on l’employât» il n’a 
plus ou prefque point de fuccès. 

La Pathologie, ou la fcience de traiter les 
maladies nous apprend, que la qualité des 
caufes maladives dont l’effet infiniment varié 


produit de différents maux , confifte dans ce 
qui fe préfente dans les parties tant fluides, 
^ue folides du corps d’un individu, ou de 
trop , ou de trop peu , de trop épais , ou trop 
dUfous, de trop rigide, ou trop lâche 5 fun 
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& l’autre empêchent le mouvement naturel 
& libre des humeurs & des fonctions vitales 
des parties folides, dont l’aétion conforme 
à l’ordrç méchanique de l’économie ani- 
male j.conftitue l’état de la parfaite -fonte. -Il 
fout donc, pour féconder la nature dans l’ef- 
fort qu’elle emploie pour le débarraffer des 
entraves de la maladie, folliciter fa liberté, 
& remédier à la caufe qui en eft l’obftacle» 
il faut diminuer ce qui eft de trop par une 
évacuation convenable , fuppléer au défont 
de la férofité par des remedes hume&ants, 
difloudre, détremper &: délayer. les épaifif- 
fements, rapprocher dans le cas de diffolu- 
tion des fluides, leurs molécules par des fubfi- 
tances coagulatives & incraflantes, modifier 
la rigidité ôc Pextrême tcnfîon des fibres par 
des matières émollientes , & rappcller enfin 
leur aétion affoiblie , relâchée & dépravée à 
la force naturelle de leur élafticité par des 
remedes roborants. 

L’impétuofité ou la lenteur avec laquelle 
le fang eft poufle dans les arteres, ne dérivent 
pas toujours de la qualité plus ou moins ra- 
réfiée, ou de l’état plus ou moins volatil de 
fes parties. Le cœur, mufclc & organe prin- 
cipal de la circulation du fang, eft contraint 
d’un côté par l’affluence copieufc de cette 
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liqueur, & animé d’un autre par une humeur 
extrêmement fluide & infiniment fubtile 
dpliée, connue fous le npm d 'efprits animaux , 
& deftinée à livrer aux fibres nerveux ■& 
mufculaircs, en fluant dans leurs tuyaux 
imperceptibles un mouvement propre à ht 
contraélion alternative, plus ou moins 
fréquente des ventricules du coçur. Ce muG 
cle, fufceptible d’ailleurs d’irritation contrac- 
tive que les efprits animaux opèrent par une 
agitation plus ou moins violente, & pro- 
duite par une caufe quelconque lur les fibres 
de ce vifeere , redouble fon mouvement fyf- 
taltique , &c en augmente l’cxpulfion du fang 
dans les arteres , à mefure que rinapreflïon 
des efprits vitaux fur les fibres agite ces par- 
ties : delà provient la diflolution & la dér 
compofition des molécules fanguines, qui, 
par l’expulfion violente du fang artériel , 
heurtent contre les parois de ces vaifleaux &c 
febrifent, & dont les parties falines, fqlfu- 
reufes & huiieufes qui fe frottent l’une con- 
tre l’autre, acquièrent une qualité inflam- 
matoire &; difpofée à la corruption. 

Eu égard à la lenteur de la circulation , le 
mouvement du cœur qui la dirige ainfi que 
toute l’économie animale, eft retardé, foit 
pat un fang épais &: glutinçux dont le retour 
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d.e$ veines au torrent fe ralentit , & n’y ren- 
tre qu’avec difficulté pour être rapporté aa 
cœur, Toit par des obftruélions formées dans 
4'ffiérentes parties du co|ps qui interdifènt 
Je paffage au fang artériel & vénal , foît en- 
fin par la foiblcfle ou par un appauvrifle- 
jnent des efpfits animaux , dont l’influence 
dans les fibres du cœur pour opérer Ton mou- 
vement avec cette force qui entretient l’or- 
dre méchanique de l’économie animale, eft 
diminué, ralenti ou obftrué, d’où provien- 
nent les défaillances fréquentes & les foi- 
tycflfcs qui précèdent certaines maladies, 

La faignée fera toujours utile pour défem- 
plir les vaiffeaux & pour mitiger la violence 
dp mouvement du fang dans le premier cas, 
& pour donner lieu à une révulfion Éalu- 
tairc &: défobftruéKve du fang gorgé & figé 
flans celui-ci, 

Quant à cet ordre merveilleux & admira- 
ble établi par la nature dans la fubftance mé- 
dullaire du cerveau , d’où les cfprits animaux 
envoyés dans toutes les parties mufcuîaircs 
du corps, &£ principalement dans celles du 
eqeur pour animer leur mouvement , partent 
avec une vîteflé inconcevable, & obéiflent 
à la volonté de l’individu pour féconder 
fçxccution du mouvement qu’il s’eft déter? 
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miné k faire dans relie ou telle partie; nous 
nous tiendrons à l’opinion la plus probable 
«le- ces hommes éclairés qui en ont parlé avec 
connoiffance de la dodrinc phyfioîogique > 
nous éviterons de nous écarter de leurs prin- 
cipes pour ne pas nous perdre dans un abyme 
«fe différentes idées, que certains modernes 
prétendent concevoir de cette adivité vitale 
à laquelle quelques-uns admettent ces ef- 
prfts qui la dirigent , tandis que d’autres les 
nient 8c refit fent même aux nerfs, dont les 
fibres tirent l’origine de la fubftancc cervi- 
cale tout creux par où le fluide nerveux, 
c’eft-k-dire, les efprits animaux, puiffe in- 
fluer 8c influe même pour exciter en eux le 
mouvement relatif à leurs mufcles : l'expé- 
rience faite fur un nerf lié ou coupe prouve 
cependant que le fentiment , le mouvement 
& même la nutrition dê la partie où le nerf 
alîoit s'inférer, ceflènt; c’efl: par conféquent 
la ligature du nerf qui a arrêté le mouve- 
ment ou l’écoulement d’un fluide très-fubtil, 
deftiné à exécuter ces fondions. 

Quelle que foit la plus approchante de ces 
différentes opinions de la vérité , le but de 
mon Ouvrage , qui tend principalement à des 
moyens utiles de conferver l’animal dans fort 
état de fanté , & de le fecourir par des remer 
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des efficaces en cas de maladie, ne me per- 
met pas d’entretenir le Lecteur des hypothe- 
fes dont le réfultat ne lui fournit guère le 
foulagement qu’il cherche dans le cas urgent 
de fon animal malade. Je m’avance pour 
contenter fon defir , & pour parler des mala- 
dies &c de leur remede. 


CHAPITRE SECOND. 

De la Fievre 3 & de fon effet. 

L A fievre n’eft connue que par les lignes 
qui la caraétérifent : fon mouvement 
inteftin n’offre rien de certain pour en dé- 
voiler la nature; les opinions partagées fur 
l’analyfc de ce phénomène &: les différents 
fentiments dénués de toute probabilité, nous 
en rendent la connoiffance encore plus obs- 
cure : ne pouvant donc 'juger de la fievre 
que par les circonftances qui la dénotent, je 
crois qu’il eft à propos d’en faire la deferip- 
tion. 

On condoît la fievre, i°. dans l’accéléra- 
tion & dans la vîteffe du pouls; 1 Q . dans fa 
force &: dans fon refferrement ; 3 0 . dans la 
çhalcur accablante du corps, précédée pour 
l’ordinaire d’un friffon & de frémiffementj 


A 


U4 Chapitre second.-' 

4°. dans la refpiration, qui devient pins 
prompte; 5°, dans le fentiment pénible de 
{aifitude qui s’oppofe au mouvement du 
corps. 

La plupart des Maréchaux font très-peu 
d’attention au mouvement & au période de 
l'accès fébrile. D’ordinaire ils ne connoiflent 
h, fievre que lorl^uc le cheval eft en danger 
de mort; &: alors même ils nefavent point 
difeerner les fièvres différentes , dont la qua- 
lité leur eft inconnue. 

Les caufcs de la fièvre fe diftinguent en 
caufès prochaines & caufcs éloignées : celles- 
ci dépendent de la nature de l’air , des ali- 
ments & du tempérament j les caufcs pro- 
chaines ou particulières fe réduifent aux fur- 
vantes. i°. A des matières âcres, prifesen 
aliment ou en boiffon ; z°. à l’application 
extérieure de matières âcres qui piquent, 
déchirent, brillent &: enflamment; 3 0 . aux 
mauvaifes qualités de l’air; 4 0 . à la conta- 
gion; y°. au défaut des fécrétionsj 6 °. à la 
Jfupprcffion lente ou fubite des évacuations 
accoutumées; 7 °. à l’irritation des parties 
perveufes, produite par quelque caufe que 
ce foi p 

On diftingue la fievre en eflcntielle , qui ne- 
dépend que d’elie-même, ôc en fymptom^ 
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tique, qui furvient comme fymptomc a une 
maladie antérieure , comme à une plaie, a 
un abcès ou autre inflammation , 8cc. 

La plus Ample diftinétion des fievres cfl: 
de les divifer en deux clafles générales : celle 
des fievres continues, 8c celle des fievres in- 
termittentes. 

La fievre continue eft de deux fortes : l’une 
fimple ou fans redoublement, 8c l’autre com- 
pofée ou avec redoublement. 

Nous diftinguons la -fièvre continue fimple 
en trois efpeccs : l’ Ephémère > qui ne dure 
d’ordinaire qu’un jour; la fyaoque , qui s’é- 
tend jufqu’au quatrième, cinquième, fixie- 
me, feptiemeou huitième jour, 8c la fièvre 
ardente. Elles feront décrires chacune en 
particulier. 

Malgré la quantité des fubftances que la * 
médecine nous offre contre la fievre , 8c dont 
l’ufàgc des unes, connues fous h dénomina- 
tion de fébrifuges , 8c des autres auxquelles 
1’empirifme avoit accrédité un efficace fpé- 
cifique, pourroit en quelque forte ou par 
hafard triompher de l’accès fébrile. Il n’cft 
jamais fondent d’aller aveuglément attaquer 
la maladie fans connoi fiance de caufe. Don- 
ner des remedes à un animal fans avoir con- 

fulté la caufe de fa maladie, c’cft l’cxpofci: 

. . / 
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à un fort incertain , 8c le plus fouvent fil-* 
nefte. * 

Il n’y a qu’une longue expérience &: fha* 
bitude de traiter les chevaux en différentes 
occafions, qui dénotent leur état, & diftin- 
guent celui de maladie de l’autre de fanté, 
qui puiffe conduire à la connoiffance des cau- 
ses des maladies. Le cheval malade fe préfen- 
te, à la vérité, dans une fituation dénuée de 
tout ligne fcnlible relativement à la fanté » 
mais ce n’elt pas affez pour connoître la qua- 
lité de fa maladie &: pour juger des caufes. 
Il n’eff fujet à aucune débauche ; il n’a guere 
de pallions, qui dans nous altèrent fi fouvent 
l’économie animale : l’indiferétion de l’hom- 
me même de contraindre le pauvre animal 
à toute forte de fatigue fans ménagement, 
de l’expofer aux injures du temps lorfqu’il 
eft tout en fueur, de le nourrir fans obfer- 
vation de réglé , ni de la qualité des aliments, 
& mille chofes enfin qui dépendent du foin 
de l’homme pour la confcrvation de fon che- 
, val , 8c négligées par le peu d’amour qu’on 
a pour un animal fi utile, contribuent à ce 
dérangement de l’ordre méchaniquq^des or- 
ganes intérieurs, d’où dérivent les maladies. . 

La hardieffe avec laquelle les Maréchaux 
décident des maladies fans en examiner la 

4 \ 


Digitized by Google 


De la. Fievre, &c. îvf 

nature, cft étonnante: à peine le Maréchal 
eft-il à portée de voir le cheval malade <dc 
loin , qu’il prononce du fort de l'animal. Il 
nomme la maladie fuivant fon idée, ôc en 
donne réchauffement du fang pour, caufe : 
il eft rare que nos Maréchaux en çonnoiflent 
d’autre j &: malgré l’obftination du jugement 
qu’ils portent indifféremment de toutes les 
* maladies &: de leurs caufes, qu’ils affïgncnt 
toujours être la chaleur, les rcmedes qu’ils 
emploient, tiennent des fubftances les plus , 
violentes * &: font capables de donner une 
inflammation fubite:on découvre aifément 
fans doute le fond de leur ignorance , pour 
peu d’attention que l’on falfe à leur raifon- 
nement chétif. Mais je ne m’en crois pas 
moins obligé d’avertir le public de la char- 
latanerie de ces gens, pour lui faire éviter 
les inconvénients qui en réfui tent : l’intérêt 
que nous avons à la confervation d’animaux 
auflî nécclfaires , & le defir de me rendre 
utile r ont toujours été l’objet principal de 
mes travaux. 

Voici la méthode qu’on doit obfcrvcr pour 
examiner les maladies des chevaux, &: pour 
en connoître la caufe. 

Nous décrirons tous les fignes extérieurs 
que le cheval donne de chaque maladie > 
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nous commencerons par ceux de la fievre , 

& nous tâcherons d’en examiner les câuÉès. 

J’ai dit tantôt que l’accès de la fievre S’an- 
nonce par la vîtelfe du pouls; par fa force 
& fon •refierrement ; par un frifibn & fré- 
miflement, auquel luccede une chaleur ac- 
cablante ; par la refpiration prompte, redou- 
blée, & fouvent par un battement des flancs : 
j’ajouterai à ces lignes encore ceux d’une • 
bouche feche &c limonneufe , des ieux 
• flétris, une haleine chaude &: de m au va le 
odeur. 

Examinons d’abord les caufes qui peuvent 
donner la fievre : une altération du farig, 
c’eft-à-dire , un changement de fon mélange 
naturel, ell une des caufcs principales qui 
dérange l’ordre de la circulation , d’où réful- 
tent les mouvements fébriles. Mais cette 
caufe ne provient-elle pas d’une a'utre plus- 
prochaine, comme d’une' mauvaifë digef- 
tion, des aliments cruds, âcres ou pourris, 
dont la qualité fe communique au chyle &: 
au fang? N’auroit-on pas trop fatigué le che- 
val par une courfe violente ? & ne l’auroit- 
■ on pas expofé à un ait froid ou humide 
lorfqu’il étoit tout en fueur j ce qui auroit 
intercepté la transpiration 1 , & donné lieu & 
une répulûon des humeurs excrétoires très- 

dangereufe t 
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■^angcreufe ? Ne s’eft-on pas apperçu dé quel- 
que autre accident, d’une plaie, d’une gouï- 
mc imparfaitement guérie, ou d’une mala- 
die précédente que le cheval avoit effuyée 
avant} & dont les débris maladifs auraient 
excité dans le fang un mouvement déréglé? 
A-t-on enfin examiné les excréments, pout 
juger par leur eonfiftance, pair leur couleut 
&: par leur mélange de la coéliôn convcnà- 
ble des aliments? oti n’y troiivéroit-on pas 
des indiçes de crudité, d’âcreté, d’obftiuc- 
tion? &c. Toutes ces recherches fontd’autant 
plus importantes poilr découvrir là caufe 
du mal, que* fans cette connoiffance , les 
femedes ne peuveht être employés qu’au ha- 
fard; & fi le Maréchal ne peut, par fes ob- 
fermions, retirer des lumières fuffifantés 
pout pénétrer dans la connoiffance des cau- 
fes , il doit interroger le Palfreniéf fur l’ha- 
bitude , fur le régime , fur l’ouvrage du che- 
val , & généralement fur tout ce qui peut fa- 
ciliter la découverte de fon objet. 

Lafievre eft effentielle, lorfqu’elle ne dé- 
; pend pas d’autres maladies qui la provo- 
quent j elle eft dans ce cas continue & pério- 
dique avec redoublement. 

Quoique ces efpeces de fievres ne foient 
pas fréquentes aux chevaux , il en eft cepesh 
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dant de tierce & de quarte , & l’expériende 

m’en a convaincu. 

On accufe d’ordinaire une âcreté dans lé 
fang provenant de mauvaife digeftion, ou 
un mouvement trop violent & fatigant , d’ê- 
tre la caufe de la fievre : la médecine nous 
offre des fubftanccs capables de remédier k 
la qualité vicicufe des humeurs , & au dé- 
fordre qu’elles caufent dans le fyftême mé- 
chanique de l’économie animale. 

Dans le cas où il s’agit d’envelopper & d’a- 
mortir les parties âcres , & de détruire leur 
effet, lesremedes abforbants, adouciffants* 
dépuratifs & évacuants rempliront le deffein 
du médecin a ce fu jet. Nous ordonnons eîi 
conféquence , par exemple : 

Prenez Coquille d’huître préparée en poudre 
fine , une once. 

. Tartre vitriolé , 1 dragpics^ 
Antimoine diaphorétique , z drar- 
gmes ; mêlés avec ce qu’on appelle 
liquor terrx foliats. tartari , une once~ 
Eau commune , r s 
• donnés à la fois par la bouche. 

Nous penfonsque l’on ne doit employer- 
que les lavements pour procurer les évacua- 
tions par la voie des boyaux , & nous en di- 
rons la raifonainû que de l’effetimuilc êcdan- 
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gereux des purgatifs enfuite ; mais nous ne 
dilconvenons point de procurer par la voiô 
de l'urine une dépuration du fang falutai- 
re, en favorifant l’excrétion par des remedes 
diurétiques. 

Il eft abfolument néccflaire défaire obter- 
Ver au cheval un régime exaéh Otezr-lui l’a- 
Voine &: le foin $ donnez-lui de la farine d’or- 
ge mêlée avec du fon un peu humeété aved 
de l’eau ; ajoutez y de la paille de froment 
de l’eau blanche. 

La fièvre accidentelle eft ordinairement 
occafionnée par l’inflammation d’une partie 
du fang ou d’une autre humeur qui fe trouve 
engorgée. Le dégré de cette fievre eft plus 
ou moins fort , fuivant que l'inflammation 
fe trouve formée dans des vaifleaux plus ou 
moins confidérables , fuivant qüe fes vaif- 
feaux font plus du moins fufceptiblcs dë la 
chaleur inflammatoire, 

La fievre accidentelle n’eft pas plus dan- 
gereufe que l’inflammation qui la produit. Si 
cette inflammation pronoftique par elle-mê- 
me des fuites périllëufes , la fievre qui fur- 
vient , rendra la maladie encore plus critique 
& plus difficile à guérir, parce que le dé- 
rangement du cours libre du fang augmen- 
tera l^bftru&ion de la partie engorgée , &C 
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l’humeur arrêtée dans cette partie deviendra 
corrofive & gangréncu fe. 

On obfervera que les fievres accidentelles- 
ne font point intermittentes , &c qu’elles a'U- 
gmentent ou diminuent, félon le degré d’in* 
flammation qui les produit. Toute inflam- 
mation intérieure & extérieure peut occa- 
jfionner la fievre : fi le mal eft dans un dégrc 
aigu & dangereux, il faut travailler prompte- 
ment à calmer l’impétuofité du fang. Si ail 
contraire la fievre ne pronoftique aucun dan- 
ger , il faut s'attacher à détruire l’inflamma- 
tion qui l’occafionne : on ne peut trop s’at- 
tacher à bien connoître la nature du mal &r 
fes circonftances , pour ne pas tomber dans 
des méprifes dont les fuites font irréparables-. 
Souvent en voulant remédier à .une partie , 
on emploie des médicaments contraires à une 
autre partie beaucoup plus effentielle', & H 
en réfulte toujours de funeftes accident». 
Telle eft la pratique de la plupart des Ma- 
réchaux. Us ne favçnt employer que de for- 
tes dofes d’antimoine, &c les breuvages qu’ils 
appellent tafraîchiflants , ne contiennent 
•que des fubftances émétiques , purgatives on 
aromatiques, toujours violentes. Admi- 
•niûrer de tels remedes , qui ne peuvent que 
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redoubler l’agitation du fan g , c’eft propre- 
ment jetter de l’huile fur le feu. . • 

La fievre accidentelle dérivée d\me in- 
flammation , exige une prompte faignée pour 
procurer une révulfion, & pour faciliter le 
dégorgement des humeurs dans les extrémi- 
tés, des. vaiffeaux. Les fêtons & les véficatoi- 
res appliqués à des parties du corps dont la 
diftance a la, partie engorgée &: enflammée , 
font à portée de promouvoir laélion de ces re- 
medes, deftinés à folli citer la dépuration & 
i’ifîue des matières corruptibles , les fubftanr 
ces médicales enfin pour l’adminiftration in- 
térieure , dont la propriété s’étend 5. diflou- 
dre &: à divifer les molécules du fang coa- 
gulées, & à les rendre méablcsi à calmer 
ou à éteindre l’inflammation , & à adoucir 
ôc mitiger la grande tenfion &: là rigidité 
des vajffeaux, pour les rappellcr à leur mou- 
vement élaftique , capable de pouffer les flui- 
des & de rétablir le progrès de 1k circula- 
tion > tels font les remedes conformes au 
traitement méthodique qu’on doit obferver 
dans la médecine. 

La plupart des iubftances que la matiete 
médicale nous offre à cet effet à l’égard du 
corps humain , ne font pas moins applicables 
3 celui dç l’ànimal , relativement à l’organi- 

IJ 
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fation de l’un & de l’autre; elle eft dan$ 
toute l’étendue du volume de tous les deux , 
à très-peu de çhofc près , parfaitement égale, 

Nous trouvons dans la clafic des fubftan- 
ces réfolutives, digeftivçs & fondantes, la 
chicorée fauvage avec fa racine , les racines 
de chélidoine, d’ariftoloche & de gentiane , 
les feuilles de chardon béni , de fumeterre , 
de crcflon de fontaine , la feabieufe , le fafran 
de Mars apéritif, le tartre vitriolé, le fel de 
tartre, &c. 

Prenez Racine d’ariftoloche &: de gentiane 
en poudre, de chaque 4 onces. 

Safran de Mars apéritif, z onces. 

Tartre vitriolé, 1 once, 
j Antimoine diaphonique, demU 

once. 

Réduifez le tout en poudre très-fine, & 
mêlez avec du miel dépuré , autant qu’il en 
faut pour donner la çonfiftancç d'un Elec- 
tuaire. • 

Donnez au cheval trois fois par jour , cha-: 
que fois une once & demie de ce remede , 
continuez- en l’ufage jufqua ce que la 
ftevre foit calmée. 

Quoi qu’il en foit des fievres en général , il 
pe me paroît pas poftïble de les décrire, & de 
dçtîûjle;: lçur qualité & leur différente natu^ç 
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en particulier dans ce petit Volume , que je 
me fuis propofé de rendre commode & por- 
tatif pour tout le monde : je dirai en peu de 
mots, qu’on ne peut aflez s’attacher à l’ob- 
fervation des fymptomes variés des fièvres, 
pour connoîtrc & pour diftingüer leurs dif- 
férentes qualités : il feroit inwtile d’établit 
un traitement général à fégard de leur gué- 
rifon, attendu que leur nature, principale- 
ment de celles qu’on appelle fievres conta-' 
gieufes, varie fouvent, fuivant les change- 
ments qui arrivent dans l’air ou fuivant dif- 
férents miafmes qui s’y trouvent en certai- 
nes années , en certaines faifons & en certains 
climats, où les plantes tirent de cet 'élément 
la malignité maladive , & la communiquent 
par la nourriture aux animaux qui la reçoi- 
vent. On ne fera pas furpris de voir man- 
quer dans un temps l’effet des remedes qui 
ont guéri les maladies dans un autre : les fiè- 
vres des chevaux , comme celles des hom- 
mes, ne font pas tous les ans les mêmes, 
quoique les mêmes fymptomes paroiffent à 
nos ieux : ce qui prouve qu’il cft de la pru- 
dence d’un Médecin de changer de remede, 
lorfqüe la maladie eft rebelle à celui qu’on 
a donné fans fuccès. , 

Ü faut dans toutes les fievres commencer 
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par un lavement purgatif, qu’on donnera an 
çheval deux ou trois fois par jour. Le fuivânt 
peut tenir lieu de tous les autres. 

Preneç feuilles de mauve , 

de pariétaire , 
de mercuriale, 

m de bettes, une poignée de 
chacune. 

Faites-les bouillir dans un pot d’eau pen- 
dant uq quart d’heure, avec trois onces de 
(ené &: une demi-once de fel de tartre.^ Cou- 
lez par un linge, & preffez le marc. Ajou- 
tez demi-livre de miel ôc quatre onces d’hui- # 
le de lin , donnez en deux portions. 

Un grand Ouvrage, auquel j’ai apporté 
toute mon application pour ne pas laiffer 
tien à defirer fur les connoiffances Phyfiolo-, 
giques & Pathologiques, renferme la def- 
çription de toutes les efpeces de fievres , de 
leur nature & de leurs différentes- qualités 
dans toute leur étendue : on aura foin de le 
traduire en françois , & de le préfenter an 
Public, pour contenter ceux qui défirent de 
S’éclairer dans l’étude vétérinaire , &: d’y ac- t 
quérir les connoiffances néccffaires pour 1^ 
çpnferyatiqn, de ranima}. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Des Fièvres intermittentes. 

K 

C ’Eft celle, comme j’ai déjà dit tantôt, 
qui n’arrive que rarement aux chevaux; 
mais cependant il m’en eft tombé entre les 
mains quelques-uns affligés de cette fievre. 

Elle revient par accès > elle commence d’or- 
dinaire par le friflon, par le tremblement, 
dégoût, refpiration difficile, célérité, foîr ( 
bleflc pctitefle du pouls , auquel fuccedc 
une chaleur feche & ardente, abattement, 
la refpiration fort étendue , un pouls plus 
élevé, plus fort, & enfin uu accablement 
total qui mçt le cheval dans un état trille &c 
dangereux- 

. La caufe prochaine de la fievre intermit-* 
tente vient de la vifeofité du fang & de J’î- 
naélion des nerfs. Quant aux caufes éloi- 
gnées, elles font plus difficiles à pénétrer: 
on doit cependant préfumer qu’elles vien- t 
lient, ou du vice de l’eftomac, ou des autres 
organes qui concourent à la digeftion. 

De quelque nature que foit la fievre, il 
faut toujours faigner & vuider les premières 
voies par des lavements purgatifs. Souvent 
les feuls remedes évacuants guériffent-mieux 
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les fievres, fans aucun retour. Il cft même 
inutile de donner des remedes fpécifiques, (i 
les premières voies font cmbarratfécs i &£ 
quand même elles ne le feroient pas, on pré- 
cipite fouvent avec beaucoup de fuccës par 
1 évacuation , les levains des fïevres intermit- 
tentes & même des continues , qui ne font 
que de véritables fievres intermittentes , dont 
les accès fe fui vent de près. 

Les fubftanccs appellécs fébrifuges , dont 
quelques-unes tiennent lien de fpécifiques 
à des gens de peu de connoiiïànce & même 
au> charlatanifmc, font aufii d’un bon ufage : 
telles font le quinquina, la petite centaurée * 
la germandrée , la gentiane ? le frêne , le char- 
don béni, Pabfynthe, les ieux d’écreviflè , 
l’antimoinedjaphorétique, l’efprir volatil de 
fel ammoniac, le fel fixe ammoniac. L’ex- 
trait de chatons du noyer. Sec. 

Le meilleur fébrifuge de tous eft celui qui 
fuir. Par exemple : 

Prenez Sel de tamarin, fel d’abfynthe, fèl 
ammoniac, de chacun deux onces. 
Coquilles d’huîtres calcinées, 4 on- 
ces. 

Quinquina, 5 onces. 

Le tbut en poudre très-fine, mêlés avec 
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du miel dépuré, autant qu’il en faut pour 
. faire un élcéïuaire. 

Donnez de cet éleéluaire trois fois par jour 
au cheval malade, c’eft-à-dire, au matin, a 
midi &: au foir , toutes les fois la dofé d’une 
once& demie, &: continuez-en l’ufage juf- 
qu’à ce que la fievre ait difparu, • ' 

4 " , ' - • 

Des fievres malignes & peJUlemielles. 

Il ne faut pas confondre la fievre maligne 
avec la fievre peftilentielle; leur nature eft: 
auflï différente que leur caufe. Les plus fa- 
vants Médecins conviennent que la fievre 
maligne eft eau fée par une matière âcre 8c 
faline, qui, venant à s’introduire dans le 
fang , l’échauffe , le met en inflammation 8c 
le corrompt : au lieu que le principe de la 
fievre peftilentielle eft dans un virus véni- 
meux, lequel s’infinue dans le fang* l'en- 
flamme 8c le pourrit. 

Les fievres les plus périllcufcs de l’une ou 
l’autre de ces efpeces, font celles qui produi- 
sent des inflammations dans le cerveau , dans 
les poumons , dans le foie ou dans quelque * 
autre principal vifeere, & qui attaquent cq 
même-temps les parties externes, Ces fievres 
qui fuppofent des caufes d’une très-grande 
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gélivité, & le fang dans un état d’épaiflîflc* 
ment fi général , qu’il s’engorge par tout ; . 
ou dans celui de diflolution qui tend à la 
putréfadion parfaite , feronfappcllées pefti- 
Icntielles, lorsqu'elles feront épidémiques. 
Toutes les autres fièvres d’une nature fem- 
blable , dont il n’y aura cependant pas de; 
communication contagieufe, feront nom- 
mées Amplement fièvres continues, inflam.-- 
matoires ou putrides. 

Caujes. 

Le partage fubit d’une chaleur exceffive à, 
un air froid , le grand froid d’hiver changé 
tout-à-coup en un temps tiede & humide, 
peuvent occafionner un changement entier 
de la qualité du fang. L’air qui s’infinue dans 
le fang par la refpiration & pat la tranfpira- 
tion , y agit en conformité de fa nature; & il 
n’eft pas portable que les fondions animales 
ne fe refiéntent de ces variations. 

Le cheval avoit rcfpiré un air chaud , pro- 
pre à diffoudre les molécules, falines & fub 
furcufes,àles volatilifcr, & à mettre par-là le 
. fang dans un mouvement accéléré. Il fur- 
vient un air froid humide qui s’introduit par 
les mêmes voies ; il faifit les humeurs tout- 
a-coups il fupprime leurs parties volatiles &ç 
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les coagule j ces humeurs ainfi arrêtées s’é- 
paiffiflent , s'engorgent &r s’enflamment. 

Un travail violent & outré peut occafiort- 
ner le même effet. Ce travail échauffe le 
fang , & le Cheval dans un état de fueur étant 
expofé fubitement à l’air froid, fon fangne 
pourra pas réfifter à un contraire fi dange- 
reux. 

Les opinions fur les caufes des fievtes pes- 
tilentielles font fi pleines d’cfbfcurité &c dln- 
certitude , qu’il eft difficile de diflinguer la 
véritable, &: d’en donner line raifon plaufi- 
ble. Les uns prétendent qu’un terrein où l’on 
a enterré une quantité de cadavres , renferme 
un venin putrifique, & que fi l’animal le 
refpire, il ne peut manquer d’en être infec- 
té. Les autres attribuent la malignité qui at- 
teint les animaux, aux vapeurs marécagcu- 
fés - y quelques autres cherchent la malignité 
d’un miafrne virulent dans l’animal même , 
dont les humeurs différemment difpofées pat 
des caufes non naturelles à la corruption, 
produifent les maladies. 

11 n’y a rien de décidé fur la nature & la 
qualité de la caufe des fievres peftilentiellcs. 
Les efpeces en font différentes & leurs effets 
font variés : quoi qu’il en foit, les fievres 
dont je parle, font. des fievres contagicufcs 
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& générales. La rapidité de leur progrès 
avant que de pouvoir dévoiler leur .nature, 
empêche fouvent le fecours des remedes, &c 
l’animal meurt en peu de jours. 

Il arrive fouvent que la dinblntion du fàngl 
cft la eau le d’une fièvre maligne; ce qu’ori 
eonnoît au pouls , qui cft petit &c rapide , autf 
jeux rouges & flétris , à l’inquiétude de l’ani- 
mal, à la chaleur brûlante de fon corps , au^ 
lèvres & aux oreilles pendantes : un flegme' 
d’une odeur puante lui fort des nafeaux , une 
cxceflïve difficulté de refpirer , le battement 
précipité des flancs * un dévoiement dyfcm 
térique , puant , & une haleine brûlante an- 
noncent la putréfa&ion dans un dégré incu- 
rable. 

On n’eft plus à temps, iorfque ces fymp-* 
tomes paroiflent, d’ufer de la faignée ou des 
lavements. Adminiftrcz au contraire des re- 
medes dont l’effet fera d’envelopper les mo- 
lécules ûnguines, de leur donner plus de 
^confiftance, d’en anéantir les particules âcres, 
& de les féparcr par la voie de l’urine ou pat 
d’autres couloirs. 

Les fubftances capables de folliciter ces 
effets, font, l’acide de vitriol de Dipellius 3 fc; 
quinquina, le fel de tartre, le fel ammoniac, 
l’antimoine diaphonique , la racine do chi- 
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Corée , de fcorfoncrc , la gomme arabique , ' 
le firop de pavot rouge, la thériaque, la 
teinture de l’opium, &c. 

On en fera la difpenfation en conféquencc 
de la formule que voici. Par exemple : 

Prenez du fuc exprimé des racines récentes 
de chicorée & de fcorfoncre, de 
chaque deux onces. 

Sel de tartre vitriolé , demi-once. 

Thériaque de Vcnife, i once. 

Quinquina en poudre très -fine, 2 , 
onces. 

Mêlez le' tout avec de l’eau de pavot rou- 
' ge, demi-livre, & avec l’eau diftillée de per- 
fil; donnez pour une potion. 

Souvenez-vous de réitérer ce médicament 
de trois en trois heures par jour, &: de le 
continuer jufqu’à ce que les fymptomes de 
la maladie vous paroiffent plus favorables ; il 
. . ïuffira alors d’adminiftrer deux fois par jour 
le même remède, & de le continuer jufqu’à 
la guéri fon. 

En cas de coagulation du fang &: de fes 
humeurs , dont la caufe dérive fouvent d’un 
acide violent, qui, par fa force aftringcntc 
rapproche les molécules du fang les unes des. 
autres, & en rend lamaftc épaiflè, d’où fuit 
^'empêchement de la circulation libre, 8c 
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l’engorgement dans les vaifleaux capillàircfs 
Il cft de la derniere néceffité de prévenir lefc 
effets funeftes de cette fîevre par une fatgnéc 
fuffifantc à la défobftruttioin des parties en- 
gorgées d’un fang figé ? il faut y pour réfou- 
dre 8c divifer la maffe du fang , pour la rert* 
dre fluide 8c méable, & pour donner aux 
vaifleaux artériels la force de leur élafticité 
naturelle 8c néccffaire, pour pouffer la li- 
queur dans la eirconfércnce. de la fphere y 
avoir recours à des fubftances qü’on appelle 
réfolutives , fondantes , divifantes , atténuan- 
tes , incifives , délayantes , antipKlogiftiqUes y 
analeptiques, &c. Le tréfor de la médecine 

nous en offre des efficaces dans les trois fe~ 

/ ■ 

«mes : le fel ammoniac, le fel de Glauber 3 le 
fel volatil de l’urine humaine, de corne de 
cerf, la racine d’althéa y dèthubarbe, l’herbe 
d’hyflope, de feabieufe, les fleurs d’hypé- 
ricurn# defureau, la femence d’anis, de fe- 
nouil y le fang de bouc, l’oignon de mer, 
le quinquina , Je tartre foluble, le fafran de 
Mars apéritif, l’eau tiède mêlée avec du 
miel , le petit lait cuit avec des herbes émol- 
lientes, 8c paffé à travers d’un linge, 8cc. 
Ce font les matières les plus éprouvées, 
dont la pratique nous a affuré le fuccès 
dans des fièvres malignes coagulatives, 8ç 

nous 
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fious en ufons dans nos difpenfations , corn- 
ue par exemple : 

Prenez Fleurs de fureau, 

.Herbe d’hyfope', de chaque 3 onces. 
Semence d’anis, 1 once; 

Sel volatil de corne de cerf, demi- 
onde. 

De la rhubarbe , 1 onces. 

Du tartre foluble, 1 once. 

Réduifez le tout en poudre très fine , 
mêlez-y dn fuc exprimé des oignons de met, 
quatre onces , &c autant de miel purifié qu’il 
en faut pour faire un éleduaire; 

Donnez de cet éleduaire au cheval malade, 
de quatre en quatre heures, la groiïèur d’une 
groffenoix, & obfèrvez-lui un régime, de 
l’eau blanche pour boire, & de la farine d’or- 
ge mêlée avec du fon , 6c très-peu de foin 
pour nourriture. N’oubliez pas de procurer 
au cheval, par des lavements réitérés, la li- 
berté des excrétions , &c continuez le traite- 
ment indiqué jufqu’au parfait rétabliflè- 
ment. 

. dir ai , avant que de finir ce Chapitre* 
qu’il ne faut pas fe méprendre aux lignes de 
la fievre provenante d’une coagqjation r ces 
^fievres fe dénotent par un pouls dur, ferme 
fupprimé , par la difficulté dé rcfpirer, paj 
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l'affoupifTcmenr, &par la fupprcffion ou fé* 
èhereffe des excréments. 


CHAPITRE QUATRIEME. 

Des Fievres bilieujes 3 appellées par Us Maréchaux 
maux de tête , mal de feu 3 mal d'Efpagne & de 
la jauniffe. 

ê 

L Es Maréchaux , par les différents noms 
qu’ijs donnent aux maladies,* nous inf- 
truifent auflï peu de la nature du mal, que 
leurs opinions fur les caufes des maladies 
s’accordent peu avec l’expérience. II n’eft pas 
étonnant que leur raifonnement foit fatlx , 
Vu que ce font des gens fans étude &: fans 
théorie. Il eft bien plus furprenant de voir que 
des hommes qui ne font pas dépourvus des 
connoiffances relatives à l’économie animale 
des individus, fc laiffcnt entraîner dans tou*, 
tes les erreurs familières aux Maréchaux. 

Les maladies qu’on nomme communé- 
ment maux de tête, mal d’Efpagne, mal de 
feu, font des fievres inflammatoires, quel-, 
quefois putrides & convulfives. Ces mala- 
dies s intreduifent aiïez fouvent dans les ar- 
mées : elles attaquent une grande quantité 
de cheyaux à la fois, & elles peuvent alocs 
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être nommées épidémiques. Leur progrès eft 
d’une rapidité fi excefiive, qu’au bout de 
vingt-quatre heures il neft plus temps d’y 
remédier. . 

Il ne faut pas faigner lorfquc les fympto- 
iiies annoncent 1 inflammation formée dans 
quelque partie du corps* 

Ces fymptomes fe manifeftent par la célé- 
rité du pouls petit 8c foible, par un dévoie- 
ment dvfentérique , 8c par des mouvements 
convulfifs qui continuent d’ordinaire jufqu’à 
la mort de l’animal.. 

L’épanchement de la bile eft fouvent la 
caufe de cette maladie , lorfque cette liqueur 
par quelque compreflion du foie * fort deifon 
canal 8c fe mêle avec le fang. On en apper- 
çoit les fignes fur les parties du corps du che- 
val, où la couleur des fluides , qui les nour- 
riflent , fe montre. Les gencives 8c les levreS 
font teintes d’un rouge jaunâtre; le blanc 
des ieux eft tout jaune : effet de la jaunifle 
provenante, comme j’ai dit tantôt, de fé- 
panchement de la bile, qui fe communique 
à toutes les liqueurs émanées du fang. 

La bile par fon âcreté corrompt la mafle 
# fanguine. Elle diffout les parties fulfureufes 
Sc falines ; elle fupprime les volatiles ; .elle 

: K x. 
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donne au fang une qualité corrofivc; elle fe 
• dépràvc & le rend putride. 

Quelle que foit la càufe de la fieVre bilieu- 
fe, il faut toujours recourir avec toute la 
promptitude poffible aux rcmedes capables 
de précipiter & d’abforber la bile, d’enve- 
lopper 6e d’entraver fes particules âcres & 
corrofives, d’en folliciter la dépuration &C 
l’excrétion par les voies des excréments , de 
reftituer au fang la fubftance homogène, & 
de le rappellcr enfin à fa qualité naturelle. 
Tels font les acides végétaux & minéraux j 
toutes les terres figillées & non figillécs j les 
coquilles d’huîtres, l’unicorne foflïle & la 
corne du cerf, la racine de î’oîgnon de mer, 
la rhubarbe, le quinquina , l’antimoine dia- 
phorétique , la femence de perfil , &c. 

On fait prendre au cheval. Par exemple : 
Prenez Poudre de coquilles d’huîtres , 3 on- 
ces i 

■* De fel de tartre vitriolé , 1 once ; 

De cryftal minéral , 1 once ; 
D’antimoine diaphonique , demi- 
once ; ■ 

De quinquina , 3 onces ; 

De femence de perfil , z onces. 

Mêlez le tout avec du fuc d’oignon de 
»ier, fix onces, & avec du miel purifié au- 
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tant qu’il en faut pour faire un éieéhiaire. 
Donnez , de deux en deux heures, une once 
& demie de cet éle&uaire au cheval mala- 
de} appliquez-lui, en cas de conftipation & 
de fuppreffion des excréments, dos lavements 
réitérés &c purgatifs , compofcs de mauve , 
de fon & de feuilles de féné , de chaque une 
poignée, le tout cuit dans un pot be demi 
d eau commune ; coulez &: ajoutez de l’huile 
de lin , fix onces ;■ partagez en deux portions , 
donevous donnerez une à la fois. 

Obfervez attentivement de ne point ufer 
de lavement en cas de dévoiement dans cette 
maladie; toutes les évacuations lui feroient 
contraires par rapport à la diflolution, que 
laçreté de la bile a caufée dans la mafle du 
fang : il faut bien examiner les circonftances 
diagnoftiques pour diftinguct l’effet diffolu* 
tif de celui qui provient d’une coagulation. 
Les lignes de celle-ci fe dénotent par l’abat- 
tement &: par l’affoupiffemcnt de l’animal : 
il rcfpire avec beaucoup de difficulté; il lui 
furvient de temps en temps une fueur froide 
bc accablante. Son urine eft prefque claire 
comme de l’eau, bc n’a point d’odeur; au 
lieu que dans une diffolution parfaite, \e 
pouls étant dans le commencement de la 
ipaladie très-agité bç inégal z s’affoiblit bien* 

K 3 



i'jo Chapitre quatrième. 
tôt; & à mefure que la diffolution du fang 
fait des progrès , il devient foible & obfcur , 
gardant néanmoins toujours fa vîtefle & 1 i- 
négalité. L’animal éprouve des convulfions 
intermittentes, fon urine change de cou- 
leur, elle devient huileufe, tantôt rouge, 
brune , verdâtre &ç noirâtre , & ces fympto- 
mes alors font les pronoftics d’une mort pro^ 
chai ne», 

Tous les Maréchaux perfiftent dans Tha^ 
bitude erronée de tâter le pouls , en pofant 
la main au défaut de l’épaule vers le coude. 
Si la main dans cette pofition ne fent pas le 
battement du cœur, ils foutiennent que le’ 
cheval eft fans fievre. On voit pardà qu’ils 
ne font point de différence du battement du 
cœur à la fimple pulfation : prendre le batte^ 
ment du cœur pour l’unique figue de l’accès 
fébrile, c’cft s’expofer à connoître la fievre 
trop tard ou point du tout: Il eft très-certain 
que le battement du cœur n’cft apperçu ex- 
térieurement que lorfque la fievre eft â fon 
* plus haut degré. 

Les chevaux ont une artere , fhr laquelle 
on peut tâter le pouls en tout temps. Ap- 
puyez deux ou trois doigts un peu fort au 
larmier, un ou deux pouces au-deflus du pe- 
tit coin dç l’œil en biaifant vçrs 1-ôrcillç ? l'a 
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vous Tendrez très-nettement la pulfation de 
l’artere , qui vous apprendra en quel état le 
trouve le fang. 


• CHAPITRE' CINQUIEME. . 

Du Vertigo . 

L E Vertigo entendu dans fa vraie lignifi- 
cation , eft une intermiffion de la circu- 
lation régulière du fuc nerveux dans les or- 
ganes des fens : les petits vaiflfeaux obftrués 
par quelque matière vifqueufc, provenant 
d’un fang épais, empêchent le cours libre 
des fluides, lefquels arrêtés dans leur pro- 
grès, privent de temps en temps l’animal de 
Tes fens. 

La trop grande raréfadion de fang, ou 
fon épaiiïiflement , ou quelquefois une Am- 
ple indigeftion, peut occafionner ce déran- 
gement dans la circulation régulière du fuc 
nerveux : une faignéc proportionnée fer* 
très-utile ; & le jugement que l’on portera 
de la qualité du fang , décidera des remedes 
fuivants. 

Si le fang paroît trop atténué & de peu de 
conliftance, donnez tous les matins, pendant 
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huit jours, la grofleur d’une noix del’élèc- 
tuaire’ compofé de . • 

Racine de feorfonere. 

Feuilles d’ofeille , de chaque 3 onces \ 
Fleurs d’ancolic , une once &c demie. 

• - Nitre dépuré, demi-once, 

Réduifez le tout en poudre très-fine, & 
mêlez avec du miel purifié autant, qu’il en 
faut pour faire un éleétuaire. 

- Si le fang eft trop épais, & fi fa férofité 
contient beaucoup de flegmes , donnez la 
même quantité de l’éleétuaire qui fuit : 
Prenez Panacée folutive , 3 onces. 

Oximel d’oignon de mer , une once. 
Sel ammoniac anifé , 6 dragmçs. 
Extrait de l’herbe à la reine, 3 dragmes. 
Mêlez avec l’efprit de vin camphré , 
. • 5 dragmes. 

Miel purifié autant qu’il en faut pour 
faire un éle&uaire. . 

Si enfin le mal eft l’effet d’une indigeftion 
caufée par des aliments inufités , comme du 
fclcd nouveau , des feves ou d’autres grains 
indigeftes, donnez, pendant huit jours, tous 
les matins a jeun une once de la mixtion 
fuivante, &c faites obferver un régime çxaft* 
Prenez Abfynthe, une dragmç. 

Qomme-maftiç , a dragmes, 
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Re'duifez le tout en poudre fine , infùfez 
avec l’eau ftomachale , deux onces ; l’eau de 
cerifes noires, fix onces j &: avec l’cffcnce 
amere, 3 dragmesj donnez a la fois pour 
potion. 

mmmmm m mm 

CHAPITRE SIXIEME. 

De la Foufbure f de la Courbature & du gras» 
• - fondu. • 

L A fourbure eft une efpccc de rhumatïf- 
me , qui tantôt particulier aux mufclcs 
du train de devant, tantôt univerfél, entre- 
prend les parties du corps du cheval. 

. . J’ai mis au jour un Ouvrage en Allemand, 
qui traite tout au long de la fourbure & de 
fes différents effets. On y trouvera , pour la 
meilleure intelligence, la jambe du 'devant 
du cheval avec fes mufcles &: autres parties 
difiequée & repréfentée d’après nature, avec 
une explication des caufes de la maladie 
des différents degrés de leurs effets. 

Bien des Maréchaux définiffent cette ma- 
ladie fi ridiculement , que fi l’on ajoutoit foi 
à leurs difcotirs , on croiroit quelle 11c peut 
fe guérir que par des fuperftitions contraires 
au bon fens. Ils uc.çonnoiffent cette maia- 
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die que Iorfqu’elle eft à Ton plus haut degré; 

alors ils ont recours à leurs remedes aufli 
ftupides que violents. De vingt chevaux atta- 
qués de fourbure, ils en détruifent dix-neuf, 
pour être incertains de guérir le vingtième. 
Cependant il faut rendre juftice à M. Kerfiing y 
Maréchal de Monfcigncur le Landgrave de 
Heflc-CafTel, qui s’eft diftingué exclu fi ve- 
ment de tous les Ma^chaux en gpnéral, par 
ion application à la connoiflance des mala- 
dies des chevaux & de leurs remedes. C’eft 
le feul Maréchal en Allemagne digne d'efti- 
me pour, (es mérites. 

La fourbure eft l’effet d’un rcfroidîflement 
lubit que le cheval a fouffert tout-à<oup * 
après avoir eu grand chaud. La tranfpiration 
ayant été interceptée par un froid qui a 
fermé Subitement les pores, l’humeur trans- 
pirante fortie des orifices de fes vaiffeaux , eft 
arrêtée entre la peau & les mufcles , fe ré- 
pand ôc s’aigrit, & elle caufe des douleurs 
aux fibres mufculaires auxquelles elle s’atta- 
che. Elle les roidit & les entreprend. 

Cette humeur extravafée aboutit fucceflï- 
vement à fou centre perpendiculaire. Elle 
tombe dans le pied du cheval. Par fon âcre- 
té clic y fait fermenter les fluides , qui nour- 
riffeat les parties du pied; elle y blçfle êc 
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corrode les parties tendineufes, &: clic rend 
le cheval boiteux. 

Plnfieurs maux fe compliquent fouvent 
avec la fourbure, félon que le refroidiflc- 
ment a été plus ou moins ujiivêrfel, &: que 
l’animal a été plus ou moins de temps fans 
être fecouru par les remedes, 

La courbature &c la gras-fondurc font ordi- 
nairement les fuites de la fourbure, lorfqu’oa 
n’a pas été prompt à y apporter du remede. 
L’humeur extravafée fe dilate de, plus en plus. 
Elle fe répand dans tout le corps du cheval , 
fon acidité augmente, elle s’inlînue dans 
toutes les liqueurs , &: les fait fermenter. En- 
fin elle les altéré de façon , qu’on les voit for- 
tir mêlées avec les excréments &: bouillon- 
ner par terre, C’eft alors que les Maréchaux 
donnent à la maladie le nom de gras-fondurc. 
Elle n’eft jamais fans fievre, & elle cft tou- 
jours fort difficile a guérir. 

Le cheval peut gagner la fourbure dans 
l’écurie, & toutes les fois que le paflage fil- 
ait d'une grande chaleur à un grand refroi- 
difîemetît l’expofe à avoir la tranfpiration 
interceptée. 

Il ne faut pas confondre cette maladie 
avec celle qui provient d’une fimplc indigef- 
fion , &: que les Maréchaux appellent très* 
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abusivement la fourbure du verd : cette der- 
nière maladie n’étant autre chofe qu’une op« 
prellîon de vigueur, caufée par une réplé- 
tion d’eftomac paflagcrç. 

Le principe de la vraie fourbure eft dans 
la férofité du fang. Cette férofité, pouflee 
par la chaleur hors des orifices des petits 
vaifleaux, eft la matière de la tranfpiration. 
Si elle eft interceptée par un frdid qui ferme 
les pores fubitemcnt, cette humeur qfti ne 
peut plus, ni rentrer dans les petits vaif* 
ièaux, ni Sortir par les pores, devient un 
çorps étranger entre la peau & les mufcles , 
&C fe difpofe à la corruption. 

Plus les fluides ont de vertu balfamiquc 
dans leurs vaifleaux &; dans leurs fondions 
régulières, plus ils acquièrent d’âcreté ma- 
ligne lorfqu’ils fortent de leur ordre & de 
leur borne. Voilà pourquoi la fourbure a 
des conféquences fi funeftes, lorfqu’on nç 
vient pas promptement au fecours de la na- 
ture pour en détruire la caufe. 

La^férofité maligne, qui eft le principe 
de la courbature, fe répand peu à peu dans 
toutes les parties mufculeufes : elle y met les 
liqueurs en fermentation, leur communi- 
que fa qualité âcre &: corrofive; elle pro- 
duit la fievre qui n’eft pas fans danger 5 elle; 
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îonge dans les parties baffes comme dans le 
pied , où elle détache fouvent l’os du petit 
pied des membranes aponeurotiques ten- 
dineufes qui enveloppent cette partie, êc 
la foutiennent dans Tes fondions. 

La roideur des mufcles entraîne fouvent 
des obftru&ions dans la région des hypocon- 
dres , d*où fuit la compreffion du canal du 
fiel. Cette compreffion verfe la bile dans le 
fang, où elle excite la fermentation & caufe 
la fievre. Il arrive auflï que l’âcreté bilieufe 
fe 'communique au chyle, & le diflout au 
point qu’on le voit fortir avec les excré- 
ments. Telle eft cette matière blanche que 
les Maréchaux appellent gras-fondu, & qui 
même , après être fortie %i fondement , con- 
ferve encore quelque temps ;fon bôuillon- 
• nement &c fa fermentation. 

Commencez à donner du foulagement k 
l’animal par une faignée, fait^fuivre de£ 
lavements réitérés. S’il eft queftion d’une 
fourbure fimple qui entreprend le train de 
devant, ou tout le corps de l’animal, ufez 
du remede qui fuit : 

Prenez Racine d’oignon de mer , i onces. 

' ' ■> Rhubarbe brûlée , 4 onces. 

Herbe de fanicle, 1 once. 

Safran de Mars apéritif, demi-onec. 


Digitized by Google 



'■Îf8 Chapitre sixiÈMfc 

Sel de tartre & de nitre, de chacpkf 
6 dragmes. 

Tartre vitriolé , 3 dragmes. 

Antimoine diaphonique , 3 dra- 
gmes. 

Reduifez le tout en poudre fine, mêlez 
cnfemble, ôc partagez en fept dofes égales. 

Vous donnerez tous les matins à jeun une 
doic de cette poudre , dans une chopine de 
Vin blanc. 

Il eft néceffaitc d’extirper l’humidité ma- 
ligne des parties inférieures, & principaîe- 
inent du pied qui en fouffre de vives douleurs* 
Préparez^ Farine de Feves, tfe 1. 

Huiie de laurier, 3 onces* 

Ifprft^de vin autant qu’il en Faut pour faire 
une pâje , à laquelle vous mêlerez tant foie 
peu de l’eau commune , pour lui donner la . 
confiftance convenable : faites*!a bouillir un 
Jnftant. Prencz-la toute bouillante &: mettez 
dans les dWx pieds de devant» de maniéré 
qu ils en fbient bien remplis > laiffez un peu 
refroidir le refte , Ôc lorfque le degré de la 
chaleur fera tel que vous publiez manier cet- 
te pâte fans vous brûler, appliquez-en à l’en- 
tour de la couronne des 'deux pieds. Mettez 
une bande pour l’y affujettir, & afin quelle 
ne puiffe fe détacher, ni de la couronne, ni 
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de la foie du pied , continuez cette opération 
tous les jours pendant huit jours, 8c elie 
aura l'effet que vous defirez. 

Les lavements que j’ai recommandé pouf 
le commencement du traitement de la mala- 
die, doivent être fuivis jufqu’au rétablifle- 
ment parfait du cheval. On peut les réitérer 
hardiment trois fois par jour , fans craindre 
d’excéder. Leur compofition fera de 

Ecume d’antimoine , y onces. 

Fleurs de mauve , 

de camomille , de chaque i poignée; 

, Sel pblycrefte , i onces. 

Faites bouillir avec un pot d’eau; coule* 
8c ajoutez-y cinq onces d’huile de laurier ou 
lin , & donnez en deux fois. 

Si le mouvement du .pouls annonce la fie- 
vrc, n’attendez pas les lignes du battement 
du cœur. La maladie alors feroit trop avan- 
cée, 8c le remede viendroit trop tard. Sai- 
gnez promptement des deux côtés du col. 
Employez les lavements, réitérez 8c prépar- 
iez enfuite 

Racine d’oignon de mer. 

Quinquina, de chaque 3 onces. 

Rhubarbe brûlée» 4 onces. 

Antimoine diaphonique martial, dc-^ 
mi-once. - ... 
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Sel d’abfvnthc. 

Tartre vitriolé , de chaque 3 onceâ* 

Safran de Mars apéritif, 4 onces* 
Réduifez le tout en poudre très-fine, mê- 
lez avec l’efîènce de vitriol de Mars, demi* 

once. 

Sirop d’herbe à la reine , 3 onces. 

Miel autant qu’il en faut pour la confîftance 
d’un élcéhtaire* 

Vous donnerez tous les jouts le matin , a 
midi & le foir , la grofleur d’une greffe noix 
<ie cet éle&uaire a la racine de la langue du 
cheval. Continuez jufqu’à ce quê la fievre 
ccffe , & faites garder un régime exad. 

Quant à la maladie que l’on nomme gras- 
fondure, & qui furvient quelquefois au chc^èl 
fans avoir été précédée de foutbure, elle eft 
l’effet d’un travail outré , par lequel le fang 
Sc les humeurs ont été pouffées dans un mou- 
vement précipité, elles fe font mêlées avec 
les humeurs bilieufes, qui leur ont commu- 
niqué la qualité âcre. Elles ont été enfuite 
repompées dans la circulation du fang , & y 
ont excité la fermentation & produit la fievre* 
Piufieurs Maréchaux ont cru jufqu'à pré- 
lent que comme cette maladie n’attaque guè- 
re que les chevaux gras , elle provenoit de ce 
que la graiffe fondoit dans leur corps & for- 



De ia Fourburë, &e. i6i 

O 

toit enfuite avec les excréments, prenant 
pour de vraie graille ccttc liqueur blanchâtrç 
qui fort du fondement. Il cil bon de les dé- 
tromper de cette errcür , en leur apprenant 
la véritable caufe de cet effet. 

La gras-fondure , donc le nom eft une con- 
féquencc de leur fanlfe idée , provient de ce 
que le fang étant trop épais , circule difficile^ 
ment. Si un fang dé cette nature vient à être 
agité par une caufe violente, là fôrte exten- 
fion des vaifleaux fait que la bile s'embarra ITe 
dans le foie, & quelle en engorge les glàn- 
des: cet engorgemèiit empêche le coûts libre 
du fang qui vient de leftomac , de la rate 
des inteftins. Le fang ainlî gêné, dépofe dans 
les glandes intéftinâles une trop grande abon- 
dance d’humeur falivàlc. Cette humeur étant 
mile en fermentation par lacreté bilieule, 
dilfout celle qui eft attachée aux parois des 
Inteftins, l’entraîné avec les excréments. 

•C’eft l’humeur vifqueufe qu’on apperçoit 
autour de la fiente , &: qu’on prend pour du 
gras-fondu. 

Le cheval perd l’appétit. Il fe couche &: 
fe releve aulfi-tôt. IL regarde fes flancs , &: 
perd fes forces tout-a-coup. S’il fort de fes 
nafeaux une matière mêlée avec du fang, le 
figue eft mortel, 
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, Employez d’abord les faignées du col Si 
les lacements j ufez de celui que j’ai indiqué 
pour la fourburc, & ajourez y une demi-once 
du baiii'ne opiatique dmirquemcnt préparé, 
dont je vous donnerai la compofltion au 
Chapitre des coliques. 

Préparez en attendant le remede qui fuît : 
Prenez Coquilles d’huîtres calcinées, 4 on- 
. ces. 

. , Sel d’abfvnthe, 3 dragmes. 

le tout réduit en poudre , mêlé avec Fcflên* 
ce de vitriol de Mars , 1 dragme. 

Eau diftiîlée des fleurs de renoncule, 

4 onces. 

Eau analeptique, 5 onces. , 

Eau de cerifes noires, demi livre. 
Vous donnerez de cette mixtion toutes les 
deux heures quatre onces au cheval malade , 
& vous lui ferez garder un régime exafr. Si 
la fievre ne diminue point , réitérez la faignée, 
& prodiguez; les lavements. Appliquez quel- 
ques fêtons à la poitrine & fous le ventre;,, 
continuez ce traitement jufqu’à ce que le 
cheval foit rétabli. 
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CHAPITRE SEPTIEME. .. 

Du mal de cerf. 

L ^-timolôgie de Cette dénomination n’eft 
pas facile à découvrir. Les opinions va- 
rient à Cet égard , aufli-bien que fur la nature 
& les caufës de Cette dangereufe maladie. 

Elle s’annonce par des figrtes clairs & fen-' 
fibles. Le col & les mâchoires du cheval de- 
viennent roides & immobiles ; les ieux lui 
tournent par intervalles \ il a le corps & les 
deux trains tout entrepris ; fa peau eft feche ; 
il lui prend de temps en temps des battements 
de flancs & de cœur très-violents : ces batte- 
ments reviennent quelquefois coup fur 
coup , & toujours fans réglé. 

Je regarde le mal de cerf comme un effet 
fpafmodique provenant d'une caufe dans le 
genre nerveux, qui en produit. une conftric- 
tion violente, tantôt univerfelle & tantôt 
particulière à certaines parties du corps de 
l’animal. 

Le fpafme qui cara&érife le mal de cerf 
eft permanent ; le pouls de l’animal eft dur 
& inégal j les extrémités du cheval , comme 
les oreilles, le nez &: les jambes, font froi- 
des j l’hypocondre gauche eft: aufli affedé de 
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tenfion & de vents, & la conftipation eft fi 
grande', que le cheval ne rend , ni vents, ni 
excréments; la veflie eft fouvent reflerrée, 

& il n’en fort que peu d’urine- . % 

5 Un exercice violent & outré ; une intercep- 
tion de tranfpiration ; l’effet de quelque hu- 
meur dartreufe ou galeule qui a été repouf- 
fée dans le fing-, la dépravation des fucs, 
qlù deviennent âcres & irritants; toutes ces 
cuites peuvent aftéder le genre nerveux &c 
produire le fpafme. 

' On a connu par expérience que fi la fièvre 
Yurvîent le quatrième ou le cinquième jour» 
c cette fievre ayant la force de féparer par la 
cpneuffion des fibres rhumeur âcre du fuc 
“herveux , il y a de l’cfpérance que le cheval 
en réchappera. 11 eft difficile que 1 animal vive 
'au-delà du neuvième jour, qui eft le jour cri- 
tique de cette maladie , principalement lors- 
que le fpafme a entrepris tout le corps du ' 
"cheval. 

■ c " 11 y a fort peu d’exemples de chevauxgué- 
x is de. ce mal. Ce que j’ai trouvé de plus fà- 
J lutaire , eft la quantité de lavements émol- 
lients &: purgatifs, l’application des bains de 
vapeurs, de fridions l'cches, & enfuite d>.s 
onguents anodins, &: des remedes capables 

; 4e détruite l’âcreté des humeurs qui eau- 

/ J, 
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iènt la contraction tonique des mufcles. 

Les Maréchaux font des efforts inutiles 
pour ouvrir la bouche du cheval malade, 
parce qu’ils croient que le mal ne vient que 
du ferrement des mâchoires, & qne fi clics 
croient une fois defferrées, le mal fe difïïpe- 
toit tout d’un coup. Mais cette pratique, 
comme tant d’autres, ne prouve que leur 
ignorance profonde. 

Lorfque vous apperccvrez les premières 
atteintes du mal de cerf, que vous rccon- 
noîtrez au col roide que le cheval étend en 
ouvrant les nafeaux <Se en vous regardant de 
travers. 

Préparez Crème de cinabre , i draçmcs. 

Coquilles d œufs-, 3 dragmes. 

; Réduifez le tout en poudre fine, mêle? 
avec l’efprit de vitriol anti*-épilcprique, 60 
gouttes, eau de pavot, 3 onces, &; eau de 
eeri fes noires , G onces. Faites-en une mixtion, 
& donnez à la fois au cheval par la bouche. 

Réitérez la même potion de fix en fix heu- 
res. Faites frotter votre cheval en fuite avec 
des bouchons de paille fur toutes les parties 
que vous jugez être entreprifes.du fpafme., 
principalemept fur l’épine du dos» Quand il 
aura été fortement frotté à fec & que la pean 
.fera bien échauffée , frottez les mêmes parties 
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avec l’onguent dont voici la compofition. 
Prenez' Huile diftillée d’ambre , 

Huile de vers de terre, de chaque 
2, onces. 

Camphre, 2 dragmes. 

Graiffe de caftor , 1 once. 

Mêlez le tout en onguent. 

Placez énfuite fous, le ventre du cheval un 
des gros vafes dont on fe fert pour la leffive i 
échauffez en même-temps plufîeurs gros cail- 
loux au feu , & faites bouillir dans un pot de 
terre , avec fix pots d’eau de rivière , quatre 
poignées de camomille , autant de fleurs* de 
mauve, une poignée de marjolaine ? mettez 
les cailloux chauds dans le vafe deffous le 
cheval, & verfez la décodion par-deflusi 
couvrez le cheval depuis la tête jufqu’à la 
croupe avec dé grandes couvertures, afin 
que la vapeur s’étende deffous la couverture 
fur tout le corps du cheval? & lorfque le 
caillou paroît fe refroidir, rcmettez-y un 
autre récemment chauffe , pour que le chc- ’ 
val refte dans une fumication continuelle &c 
égale pendant une heure entière. Après quoi 
•vous recommencerez encore à frotter votre 

• î 1 • • • « 

cheval à fec, jufqu’à ce que «vous ne vous 
! appercevrcz aucune humidité fur fa peau. 

Il faut avoir foin de tenir le cheval ton* 
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jours bien couvert, & de lui faire la litière 
jufqu’au ventre pour lui garder les pieds 
bien chauds. 

La fumigation fe fait deu* fois par jour » 
le matin & au foir, toujours aveç la prépa- 
ration des frictions annoncées ci - devant , 
pour rendre le corps du cheval traufpirabîe. 

La faignée ne peut être dans cet accident 
qu’inutite : des fêtons appliqués à 1a poitri- 
ne, fous le ventre &: aux fefles du cheval, 
tiendront lieu d’une évacuation nécciïairc 
des férofités âcres qui affligent les fibres ner- 
veux , ôc. d'une révulfion falutaire des hu- 
meurs qui embarraflent les parties tendi- 
fieufes. 1 

Le cheval ne peut rien manger, &: même 
très- difficilement avaler pendant tout le 
temps du paroxifme fpafmod'que qui l’entre- 
prend. Il faut cependant l’aflïfter par des fubP 
tances capables d’entretenir la nutrition : 
donnez-lui pour cet effet tous les jours cinq 
à fix jaunes d’œufs , que vous lui paflerez en- 
tre les dents molaires & les crochets dans la 
bouche, &: obfcrve’z de lui tenir les levres 
ferrées juiqu’à ce qu’il ait*avalé les œufs. 

Donnez fou vent de l’eau d’orge avec du 
miel; & fi le cheval ne peut boire, îaiffez 
toujours à fes côtés un feau rempli de cette 
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eau , afin qu’il puifle fe rafraîchir la bouche 
quand il voudra. 


CHAPITRE HUITIEME. 

De l'effort' du mufcle pectoral 3 vulgairement ap- 
pellé avant-cœur , & de l’effort des mufcles de 

fj A 

l aine. 

' • 

L E mal que les Maréchaux appellent avant- 
cœur, eft une tumeur qui fe forme au 
poitrail vis-à-vis du cœur. Cette tumeur eft 
prefquc toujours accompagnée d’une fievre 
violente. ' f • 

Le mal s’annonce par la tumeur qui panoît 
au-dehors; ou fi elle ne paroîr pas , le cheval 
devient trifte, il tient la tête baffe , & on lui 
fent un grand battement de cœur. H tombe 
par terre de temps en temps comme fi le 
cœur lui manquoit, &: qu’il fut prêt à s’é- 
vanouir. Il perd totalement l’appétit ; & la 
fièvre devient quelquefois fi violente , qu’elle 
lui caufe une douleur aiguë , &c qu’elle eft ca- 
pable de le faire mourir en fort peu de temps. 

Cette maladie peut . avoir deux caufcs. Une 
morfondure peut avoir épanché du fangdans 
les graiffes du miifcîc pe&oral. Ce fang épan- 
ché y caufe une inflammation qui tend à la 
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fuppuration , & qui par l'augmentation de la 
chaleur provenant de la fièvre , dégénère en 
abcès. Quelquefois la fuppuration n’a pas 
lieu dans les parties graifesi & alors le niai 
eft d’autant plus dangereux, que l’inflamma- 
tion dans ce cas tourne ordinairement en 
gangrené. 

L’autre canfe qui n’eft pas moins vraifem- 
blablc, & à laquelle tous ceux qui ont écrit 
de ce mal n’ont pas même penfé , eft un écart 
ou un effort du cheval, qui aura forcé le* 
tendons du mufclc peétoral. Cet effort ne 
peut manquer de eau fer une vive douleur 
au cheval, vu la fenfibilité de ces parties. 
L’irruption du fang des vaifleaux dans le 
temps de l’écart , a dû produire une tumeur, 
&: l’inflammation en eft la fuite. 

Quelle que foit la caufc de ce mal , on doit 
toujours le regarder comme un abcès, qui 
eft formé dans le mufclc dont nous parlons. 
Tout abcès eft douloureux dans le temps 
que la fuppuration fe prépare. Cette dou- 
leur, jointe à l’inflammation des parties voi- 
fines où le fang eft arrêté Sc caillé, produit 
la fièvre. Il eft donc néccflairc d’en prévenir 
les mauvaifes fuites par la faignée. Il faudra 
en même-temps aider la fuppuration par dps 
onguents encollients , & ne pas trop tr-avail- 
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1er contre la fièvre, parce que c’eft elle qui 
doit faciliter la fuppuration. 

Si la fuppuration aboutit au-dehors, de 
maniéré que par les remedes, ou par l’opéra- 
tion on puitfc faire fortir la matière, le mal’ 
n’aura rien de dangereux. 

Si au contraire l inftammation fe commu- 
nique aux parties intérieures- du corps, &C 
principalement à celles du péricarde; fi elle 
produit des anxiétés & des évanouiftèments, 
il faut fecourir promptement le cheval ma- 
lade par des fa'gnées réitérées & par des 
médicaments cordiaux. Il eft à craindre que 
la fuppuration n’aboutifië au-dedans, ce qui 
feroir certainement rçiQrtel. ,, . 

II vient auffi au cheval une groffeur dou- 
loureufe au haut de la puifle , à l’endroit où 
elle eft jointe, au bas-ventre, c’eft-à-dire, è 
l’aîne. Ce mal eft auftï dangereux que le pré- 
cédent, lorfque la fuppuration eft interne j 
parqe que la matière ne pouvant pas être 
évacuée, corrompt les parties du dedans, 
te caufè la mort à l'animal. 

L’un & l’autre de ces maux produifent la 
fievre , par l’infiaipmation du fang arrêté dans 
la tumeur. Il faut faigner le cheval au col , & 
lui donner beaucoup de lavements. Vous 
graiflqrez la tumeur avec des fuppuratifs ; te 
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C vous appercevez que la tumeur aboutifle 
au dehors , il faudra la percer pour faire écou- 
ler la matière , afin de remédier a la fievre, 

& de calmer la grande agitation du fang. 

Préparez eu fuite 

Cinabre de montagne, 3 onces. 

Safran de Mars apéritif, l once. 

Sel de tartre , une onçe &c demie. 

Coquilles d’œufs, 5 onces. 

Quinquina, 3 onces. 

Réduifcz le tout en poudre très-fine, mê- 
lez avec l’efpnf de nitre doux , 1 onces , Qc 
avec dq miel autant qu’il en faut pour faim 
un éluttuairc. 

Chaque jour le matin , \ midi & le loir, • 
vous donnerez la grofTeqr d’un œuf de poule 
-de cet éleftuaire à la racine de la langue du 
cheval. Le régime doit être de l’eau blan- 
che , & du fan avec un peu de farine d orge 

mouillée. . 


CHAPITRE NEUVIEME. 

Des Avives & de l'Etranguillon. ' ^ 

L Es chevaux ont des glandes à la mâchoire 
au-deffous des oreilles , qu’on nomme ^ 
avives? ce font les mêmes que, celles qu’on 
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nomme parotides- dans Te corps humain. U 
y a d autres glandes à la racine de îa langue 
•qu'on nomme Amplement glandes du gofler 
«fa cheval, &c qui dans l'homme font ap- 
pelles amygdales : ce font des glandes fublifl- 
guales & falrvales qui apportent dans la mas- 
tication* leur fuc , pour être mêlé avec les 
aliments, & pour les aider dans la première 
préparation à la digeftion- 

Les Maréchaux prétendent que Tes avives 
(ce font les parotides ) font par elles-mêmes 
lîigrrcs à des maux douloureux ; & lorfque îa 
choie arriye j ils difent que le chenal a des 
avives. 

. * 

9 < Le gonflement des glandes du gofler du 

cheval n’cft pas fréquent; mais en cas qu’il 
arrive , le mal en éft comme celai de l’efqni- 
nancie aux hommes. Ce gonflement con- 
traint la rcfpi ration du cheval, Sc c’eft cc 
qu’on nomme étranguillon. . 

Ce mal dérive de l’épaifliflement de la fâ- 
Jive , laquelle étant réfoute par des matières 
capables de cet effet, cefle d’enfler les glan- 
des , les dégorge au contraire , & le mal fe 
diflîpe. . 

On fait une décodion à l’inflar de garga- 
# riftne r que’roninjedepar une feringue dans 
! lc gofler du- cheval, ôc moyennant l’ufage 
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convenablement réitère plufieurs fois par 
jour, on parvient aifément à guérir cette 
maladie* 

La décoélion fera compofée de 
Fleurs de fureau, 

de camomille , de chaque nnt 
poignée. 

Faitcs-les bouillir légèrement dans deux 6>. 
tiers d'eau * paflez le tout ; ajoutez-y 
. de fel ammoniac, demi-once ; 

de firop anti-feorburique, 3 onces; I 
de vinaigre , demi-fetier. * 

Coulez, & faircs-en ufage comme cî-dcfTus. 

Quoique le mal des glandes du gofier ‘en- 
flées ne foit pas de conféquence , lorfqn’oa 
y apporte promptement des rcmedes au com- 
mencement de fon accès , il peut devenir 
férieux, ai cas qu’on néglige de prévenir 
l’inflammation de ces parties, &: par confé- 
quent l’étranguillon parfait. 

- Il ne faut pas confondre le mal des avive* 
avec celui de l’étranguillon : celui-ci eft une 
ma’adic réelle; les glandes du gofier ont un 
gonflement fenfibîe &: douloureux. Le che- 
val tient la tête haute j àcàufé de la tenfîon 
de ccrte partie. Ses tempes , fa tête & fes ieux 
s’enflent en même-temps. A peine peut -il 
boire &: manger. Il ne refpire que difficile- 
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ment ; la langue lui fort de la bouche. Il rtÇ 
peut plus avaler , 8c il rejette la boiflon pat 
les nafeauxi Enfin le gonflement peut deve- 
nir fi fort, qu’il comprime l’embouchure de 
la trachée-artere , ôte la rcfpiration 8c étouffe 
le cheval. 

J’ai dit tantôt que cette maladie eft un em- 
barras 8c un épaifliflèment du fuc dans le 9 
glandes du gofier: elle peut provenir de ce 
que l'animal a paffe d’un grand chaud à un 
grand froid , ou de ce qu’il a bu ayant trop 
chaud , après avoir été fatigué à outrance. 

Comme lerranguillon eft une inflamma- 
tion des amygdales 8c de prefque toutes les 
parties du gofier , &c que le mal fait fouvent 
& en peu de tçmps des progrès rapides, il 
faut d’abord faigner des deux côtés du col* 
On lui injcdcra enfuite le gargarifme décrit, 
avec une feringue faite exprès pour cet ufage. 

Pour le remede à donner intérieurement , 
•Prenez Sel de tartre 8c de nitre, de chaque 
. i onces. 

» 

Safran de Mars apéritif, 3 dragmes. 
Antimoine diaphonique, 1 dragmes. 

Réduifez le tout en poudre fine , & mêlez 
avec du miel purifié ,*faircs-en un éleduairc. 

Donnez au cheval malade , deux fois par 
jour , de cet éleduaire, de la groffeur d’une 
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■note , & frottez extérieurement les glandes 
du gofier avec l’onguent fuivant : 

Prenez Onguent d’althéa, 

de bouillon blanc, 
de linaire , de chaque une 
once. 

Huile de mélilot , z drâgmes. 

Camphre , une dragme. 

Savon noir, z dragmes. 

Mêlez le tout, & faites-en un Uniment. 

Quant à la maladie des avives , dont l’opi- 
nion des Maréchaux , qui leur attribuent des 
maux particuliers , n’eft fondée que fur un 
préjugé vague , tranfmis de pere en fils , j’ap- 
prouve celle de M. Garfault, qui n’admet; 
pas la fenfîbiîité des avives. » On pourroit, 
dit-il, » en douter aflfez raifonnablemenr , 
attendu que les opération* qu’on fait aux 
»> chevaux qu’on dit avoir les avives, qui eft 
» de les percer , de les piquer , de les battre , 
» &rc. dans le temps qu’on les croit allez dou- 
» loureufes, pour tourmenter un cheval de 
■ » la force dont il agit alors , feraient capà- 
» blés d’y exciter une inflammation beau- 
» coup plus violente , d’allumer fonmal&: 
„ de le rendre comme fol. 

Je crois donc que les avives font infenfi- 
bles , puifqu’elles ne font pas cet effet -, Ôc je 
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fuis perfuadé qu’on efl: bien éloigné de lâ 
Source du mal , quand on fe borne à la fenfi- 
■bilité des avives. 

Je trouve dans l’cxpreflîon ordinaire des 
Maréchaux même une rai Ton pour appuyer 
mon fentiment. Ils difenc qu’il n’y a jamais 
d'avives (ans tranchées. Il pourroit fe faire en 
effet que ce qu’on nomme avives , ne fût au- 
tre chofe qu’un mal de ventre , d’autant plus 
que les lignes des avives font les mêmes que 
ceux des tranchées. Le cheval fe tourmente 
excelïîvement par la douleur qu’il fouffre. Il 
fe couche, il fe roule par terre, il le relevé 
fouvent , &: il fe débat fortement. 

Le gonflement des avives provient d’une 
* réplétion dans les veines jugulaires , dont une 
copieu fe ramification palfe au travers des 
avives. Lorfque la maladie des tranchées, 
ou quelque autre maladie aiguë caufc l’émo- 
tion du fang, les veines jugulaires en font 
plus remplies , dilatent par conféquent le 
volume des parotides, qu’on appelle avives. 
C’cft pourquoi l’on obfervera prefque dans 
toutes les maladies aiguës, que les avives font 
enflées. Les Maréchaux eux-mêmes prouvent 
par leur pratique l’abus de leur opinion, 
puifqu’ilsguériflcnt les avives avec les remè- 
des faits pou? guérir les tranchées. Je ne di- . * 

, • » .' K 

rat 
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irai rien de certains Maréchaux, qui préten* 
'dent guétir les avives avec des paroles. GettC 
abfurdité eft digne de leur charlatanerie. 

- >B! • " '■ 1 ■■■"! - . ■■ ■ "" . " «LJ -J- -i l i ' .jb * 

CHAPITRE DIXIEME. • 

Des Tranchées. 

A Ucun animal n’eft fujet aux douleurs 
d’entrailles comme le cheval. Pluficurs 
caufes peuvent lui occafionner des tranchées 
infupportables, qui mettent fa vie en dan* 
ger. Pour en donner une connoiflance plus 
exa&e, je les diviferai en fix efpeccs, qui 
font : 

Les Tranchées d’indigeftion &: de vents. 

Le Canvulvulus , OU Miferere. 

Le Tenefme. 

Les Tranchées dé rétention d'urine. 

Les Tranchées bilieufes, nommées abu& 
Vcment Tranchées rouges. 

Les Tranchées caufécspar les vers. 

De quelque cfpece que foient les tran- 
chées , elles caufent beaucoup de douleur au 
cheval, ôc s’annoncent toutes à peu près par 
les mêmes lignes* Le cheval le débat, fe cou- 
che & fe releve fouvent ; il regarde fes flancs, 
& la fueur lui prend, voilà les Agnes généraux. 
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Il y en a de particuliers à chaque efpece , lefc 
quels , avec l’infpe&idh des excréments, peu- 
vent découvrir la caufe. 

.. Les tranchées d indigeftion & de vents 
proviennent d’avoir trop mangé , ou trop à 
la hâte.- Les chevaux qui fe fatiguent , y font 
fort fujets , parce que moyennant le mouve- 
ment du tic , &C une efpece de roc dont le tic 
cft accompagné, ils avalent beaucoup de 
vents 5 ces vents rcmplïffent leurs inteftins, 
& les étendent au point de leur caufer les 
douleurs les plus aiguës. U P * 

Cette maladie demande "ùn prompt fe- 
cours. Il faut toujours commencer par les la- 
vements. Celui dont vous trouverez plus bas 
la -recette, n’a jamais manqué de faire fon 
effet dans cette maladie. Si vous obfervez que 
la fièvre accompagne les tranchées , foyez 
affiné que l’inflammation fe prépare dans les 
inteftins. L’extcnfion caufée par les vents em- 
pêche le cours libre du fang dans les vaiffeaux 
de cette pà'rfie. Le fang s’y arrête 5 il engorge 
•les petits vaiffeauxj delà l'inflammation. 

* Faites faigner le cheval fur le champ, & 
préparez Thériaque de Venife, une once. 
Diffolvez-la dans de l’eau de ccrifcs noires^ 
<lcux onces , &c faites avaler. • 

Voici la recette du lavement fpédfiqac* 
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Prenez Ecume d’antimoine , 4 onces. 

Herbe de camomille, 

de bouillon bMfcc, de chaque 
une poignée. 

Semence de fenouil & d’anis , de cha- 
que une once. 

faites bouillir dans un pot de bicre, pen- 
dant un demi-quart d’heure , coulez ajou- 
tez-y huile de laurier, y onces, fel, poîy- 
crefte, 2, onces , &: du baume opiatique ehy- 
miquement préparé , 30 gouttes. Partagez en 
deux portions égales, dont vous appliquerez 
une à la fois. . 

Je vais vous donner la. compofidon du 
baume opiatique, dont î’ufage cft dans une 
quantité d’occalîons infiniment falutaire, &: 
' dont la préparation n’eft pas beaucoup com- 
mune. 

Prenez de l’opium du plus pur; mettez-en 
' deux onces dans un grand verre ; verfez def- 
fus deux livres & demie de fuc de coins fraî- 
chement exprime : ajoutez un gros de fel de 
tartre cryftallin; mêlez le tout. Laiffcz le 
verre découvert , ôc mettcz-le dans une cham- 
bre affez chaude pour exciter la fermenta- 
tion : après deux ou trois jours, vous ferez 
affiné par les petites bulles qui s’élèveront 
au-deffus de la liqueur , que la- fermentation 

M z 
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fe prépare; alors mettez-y une demi-once dC 
fucrc en poudre , & remuez bien le tout avec 
•-la fpatulc : laiTcz le verre découvert dans la 
même chambre jufqu’a ce que la fermenta- 
'tion foit achevée, ce qui s’effeéiuerâ en qua- 
torze ou quinze jours : pendant ce temps-l& 
Vifitez cette compofition tous les deux jours > 
otez avec une cuiller l’écume puante qui fe 
'forme au-deflus, jeftez cette écume qui eft 
'mal-faine, & dont la puanteur eft alfreufe: 
elle pourrott vous caufer quelque maladie, 
ïï vous ne prenez pas la précaution de fer- 
mer la bouche &c de Vous boucher le nez 
Chaque fois que vous entrez dans la chambre. 

Lorfqu’il ne fe présentera plus d’écume, 
vous trouverez au milieu du verre une li- 
queur d’un beau rouge, &: dans le fond une 
matière trouble. Verfez la liqueur par incli- 
nation ; filfrez-la au travers d’un linge; hif- 
fez-la repofer une couple de jours , afin qu’elle 
fe clarifie davantage ; paftez-la une fécondé 
fois au travers d’un linge; mcttcz-la enfiiite 
dans un verre à diftiîier ; faites-la évaporer 
au bain-marie , jufqu’à ce que la liqueur s é- 
paiffîfle à la confiftance du miel; prenez de 
l’efprit de vin rectifié au-deflus du fol de tar- 
tre brûlé par du nitre; verfez fur l’extrait 
une quantité 'de cet cfprit, de manière qu’il 
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fumage trois doigts au-dcflus ; couvrez votre 
verre; bouchez- le bien, & remettez -le en 
digeftion pendant trois jours dans 1a cham- 
bre chaude. 

L’efprit prendra une forte teinture de rou- 
ge, &: vous le verferez par inclination dans 
un autre verre : remettez fur l’extrait la même 
quantité d’cfprit de vin rectifié; bouchez le 
verre comme auparavant, & mettez-le de 
nouveau en digeftion pendant trois jours. 

Vous trouverez ce nouvel efprit teint com- 
me le premier : continuez ainfi jufqu’à ce 
que vous voyiez que refprit de vin ne fe 
charge plus de la couleur rouge : prenez alors 
tout cet efprit teint de rouge; filtrez- le au 
travers d‘un linge; mettez-le dans un verre à 
diftiller dont le col foit bien étroit; bouchez 
ce verre bien fort , &: mettez-le en digeftion 
pendant trente jours confécutifs; vous en 
tirerez une quinteftence que vous lai fierez 
refroidir ; filtrez-la , &c mcttez-la dans un ver- 
re au bain-marie; faites évaporer l’efprit de 
vin par la diftillation, & la teinture épaifle 
que vous trouverez dans le fond, fera le 
baume opiatique. 

La bonté de ce baume eft , par des expé- 
riences innombrables , fi fortement conftatée » 
que perfonne ne fauroit en douter. Il calme 
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les douleurs de colique prefque dans le mé- 
me moment qu’il eft donné en clyftcrc : il 
adoucit les âcrctcs dans les boyaux, & il eft 
un véritable fpécifique contre les dévoie- 
Inents &c le flux dvfenterique. 

La dofe en eft de vingt jufqu’à quarante 
gouttes dans un lavement, &c de quinze à 
vingt gouttes à prendre par la bouche d’un 
cheval. 


Le Convulvulus } ou Mifcrere. 

I_»Es vents peuvent oeçafionner une efpecc 
ds tranchée très-dangereufe , qu’on nomme 
Convulvulus , ou Mlftrere. Il fe fait un repli de 
l’intcftin fur lui-même , qui empêche les ma- 
tières de pafler. Il faut fur toutes chofes tâ- 
cher de prévenir l’inflammation de l’inteftin» 
car lorfque cette inflammation fe forme , elle 
fait mourir le cheval en très-peu de temps. 

Le feul moyen eft de faigner jufqu’à dé- 
faillance , & de réitérer les lavementîj. L’in- 
tcftin ne peut reprendre fa foliation naturel-, 
le, lor'fqu'il a été une fois entrepris par l’in- 
flammation. C’eft donc à détruire cette caufe 
qu’il faut principalement s’attacher. Les mé- 
dicaments par la bouche ne font d’aucune 
yeflource , parce que le pli de l’inteftin leuç 
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intercepte le paflage. Le lavement dont j’ai 
donné ci-deffus la recette, lira le meilleur de 
tous pour calmer les douleurs 6 e éteindre 
l’inflammation. 


Le Tenefme . 

Le Tenefme, outre les lignes généraux de 
tranchées, fe fait connoîtrc par les efforts* 
que le cheval fait pour fienter. Efforts inuti- 
les; il ne rend que des glaires qui fe détachent 
des boyaux avec douleur. Le cheval ne fait 
pas continuellement ces efforts. Il y revient 
par intervalles, & toujours avec des douleurs 
exceffives. Ce mal eft, ordinairement précédé 
d’un flux de ventre , & il a beaucoup de rap- 
port avec la dyfentcrie de l’homme. Il pro- 
vient d’une grande âcrcté dans le fang , qui 
dépofe des humeurs mordicantes dans les in- 
teftins par les glandes dont ils font remplis ; 
ôc comme ces humeurs ne peuvent fe déta- 
cher que très-lentement, elles caufent des 
douleurs infupportablcs. Cette matière âcre 
ronge les parois de l’inteftin, &: y produit des 
léflons, &: par conféquent l’inflammation, 
qui fe manifefte par la fievre qui furvient, 
6 e qui eft toujours dangereufe dans cette ' 
maladie. 

M 4 
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La faignée cft peu utile au mal , 'a moins, 
que ce ne foit pour s’oppofer à l’inflamma- 
tion & à la ficvre accidentelle. Les lavements, 
anodins fréquemment réitérés, font le re- 
mède le plus efficace. 

Prenez Son de froment & graine de fin , 4 c 
chaque une poignée. 

Huile commune, 6 onces. 

Jaunes d’œufs, N° 2 ou 3. 

Baume opiatique, 20 gouttes. 

Délayez le jaune des œufs avec l’huile î mêi 
lez le tout avec un demi-pot de lait de va- 
che, faites bouillir un inftant, coulez & ap- 
pliquez-le tiede, 

Donnez deùx ou trois fois par jour le mér 
dicament qui fuit : 

Prenez Rhubarbe brûlée , 4 onces. 

Bouillon blanc , 2 onces. • 

Feuilles de garderobe , 1 once. 

Huile de femence de pavot , 1 once. 
Quinquina , 3 onces. 

Réduifcz le tout en poudre très-fine , mê- 
lez avec baume opiatique , demi-dragme , & 
du miel autant qu’il en faut pour faire un 
éle&uaire. 

Appliquez-en de la groiïeur d’une noix k 
la racine de la langue. Faites obferver que le 
cheval ne boive & ne mange d’abord après la 
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prife du remedc. Donnez dans 1 eau blanche 
qui lui ferv'ira de boiffon ordinaire dans cette 
maladie , une groffe cuiller d e m ' e ^ & unc 
once de nitre dépuré , mêlez & remuez tou- 
tes les fois que vous le préfenterez au cheval 
pour boire, 

r • ' ' 

Tranchée de rétention d'urine . 

L’Urine eft une liqueur que le fang dépolc 
dans les reins , & par laquelle il fe décharge 
d’une furabondance des parties falines & iul- 
fureufes qui s’étoient introduites dans la maC 
fe. Cette liqueur fe filtre par différents cou- 
loirs , &: paffe dans la veffie , comme la ma- 
tière de la tranfpiration paffe au travers des 
pores de la peau. 

Si l’urine fe trouve chargée d’une matière 
épaifTe , gluante & âcreî il fe peut que cette 
piaticre s’amaffe dans le col de la veffie, 
qu’elle obftruc le canal de l’urêtre , & qu elle 
produife ainfi la rétention d urine. Ce mal eft 
douloureux eu lui-même 5 il devient tresraigu 
Çc. très-dangereux, lorfque l’extenfion de la 
veffie par la réplétion de l’urine & l’âcreté 
de la matière, font craindre l’inflammation 
de cette partie. Il eft de la derniere confé- 
auçnçe de prévenir cette inflammation par 
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nnefâignée fuffifante, &: par les lavements 
cmollients. L’un & t’aurre font nécelîaires 
four empêcher la complication de la fievre, 
quraugmenteroit l’inflammation. La gangrè- 
ne fuivroir bientôt dans des parties fi délica- 
tes, 8c qui font compofées d’une grande 
«jM-antké de fibres nerveux. 

Il faut, pour diftinguer le mal de rétention 
d’urine dont les douleurs excitent dans l'ani- 
mal des mouvements aulïî violents que dans 
ïaccès d’autres tranchées , d’avec ceux qui 
ont l’atteinte des boyaux & non de la velïïc 
four objet, s’attacher aune obfervation at- 
tentive des lignes que le cheval dénote par 
lés avions : il fe place dans ta rétention d’u- 
irnc, fonvent en attitude de vouloir piller, 
iâns pouvoir rendre que quelques gouttes 
«Turine avec des douleurs qui font gémir la 
fanvre bête. La fueur lui prend de temps en 
temps; il tourne la tête du côté de la partie 
douîoureufe , comme s’il vouloit indiquer à 
l’homme l’endroit où il a befoin de Ion fc- 
cours. 

Dans le cas d’une obftruétion rebelle, ou 
d’une inflammation au col de la veflïe annon- 
cée par la fievre , il n’ell pas a propos d’em- 
ployer beaucoup de diurétiques, qui charie- 
roienc dans la velEe de nouvelles férofités , 8c 
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jaugmentcroient l’extenfion de la velîie, & 
par conféquent les douleurs & 1 inflamma- 
tion. Il faudra feulement aider la nature pat 
des remedes extérieurs, nommés diuréti- 
ques , froids &: adoucilTants. 

Quand la maladie confifte dans une fimpîc 
rétention d’urine caufée par les glaires, ou 
par les vents qui engorgent, ou qui compri- 
ment le canal de l’urêtre, il fuffit quelquefois 
de mener le cheval dans une bergerie , Sc de 
lui faire fentir la fiente des moutons : les par- 
ties falines volatiles qui fortent de cette or- 
dure , picotent le conduit de l’urine ; elles le 
dilatent , & l’urine pafl’e à l’ordinaire. 

A l’égard d’une rétention douloureufê que 
le cheval annonce en fe débattant continuel- 
lement, & par l’anxiété qui le met en fueur, 
il faut employer la faignée & les lavements 
émollients , dont voici la difpenfation. 
Prenez Ecume d’antimoine, fonces. 

Herbe de mélilot , 

de camomille , de chaque une 
poignée. 

Semence de fenu grec , z onces. 

Sel polycrefte , z onces. 

Eaites bouillir pendant un qtiart-d’heurc 
çlans un pot d’eau * coulez , & ajoutez 

Jiuile de laurier, 6 onces. 
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Baume opiatique , 30 gouttes. 
Donnez en deux portions. 

Préparez enfuite la mixtion Avivante : 
Prenez Semence de perfil , demi-once. 

Cryftal de tartre. 

Tartre vitriolé, de chaque une once, 
Réduifez le tout en poudre très-fine ; infu- 
lèz avec de Peau diftillée de fleurs de renoncu- 
Je, huit onces» faites«en une mixtion, que 
vous donnerez à la fois au cheval par la bou- 
che. Obfervez de lui réitérer cette potion de 
deux en deux heures, lorfque les lavements 
auront produit l’effet dcfîré y car tout remede 
donné intérieurement pour pouffer l’urine 
avant que le paflage en foit libre , eft d’autant 
plus dangereux , qu’il opere par l’affluence de 
l’humidité dans la vefîie une extenfion de cet- 
te partie plus violente. 11 faut aider avant tou- 
tes chofes l’ouverture du paffage , 8c on peut,, 
pour cet effet , injeéter par une feringue dans, 
la verge d’un cheval entier ou hongre , du fa-, 
vondilfout dans de l’eau tiede , & appliquer 
dans la vulve d’une jument du favon liquide 
en fubftancc : il s’infinue par fa qualité Iixi- 
vieufe dans le canal de l'urêtre, & pénètre 
•dans la veflïe, où il d ffout les obftru&ions, 
8c en follicite l'évacuation- 
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Tranchée bilïeufe , ou Tranchée rouge. 

Les Maréchaux qui , en faifant l’infpeaioü 
du cheval mort de la maladie dont nous par- 
lons ici, ont obfervé les boyaux rouges, en 
ont tiré la conféquenCe de lui donner le nom 
de tranchée rouge. Ils ignorent que toute in- 
flammation dans les inteftins les rend rouges 
par le fang qui s’y arrête. ;• _ . 

La tranchée bilieufe provient d’une bile 
répandue dans les inteftins 5 elle y caufe pat 
* fon âcreté qui déchire le velu de la membra- 
ne Intérieure des inteftins , des douleurs ai-* 
guës , & eft Capable d’allumer une prompte 
inflammation. 

Il n’eft pas facile de diftinguer ccs tranchées 
des autres : elles ont les mêmes Agnes j elles 
n’attaquent d’ordinaire que les chevaux d’un 
tempérament bilieux &: hypocondriaque ; 
ainfl ce n’eft que par la connoiflance du tem- 
pérament de l’animal qu’on peut conjectu- 
rer ce mal. 

‘ 11 faut faigner précipitamment plufleurs 
fois coup fur coup, faire beaucoup boirè 
le cheval, en lui donnant du crvftal mi- 
néral , quatre onces pour un feau d’eau. Il 
faut retrancher toute nourriture, ôc prodi- 
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gucr îcs lavements émollients 8c purgatifs 
Donnez par la bouche ® 

Corne de cerf brûlée, une once: 

. Tartre foluble, z dragmes. 

Safran de Mars apéritif, 3 dragmes. 
Réduifez le tout en poudre fine , mêlcz-lc 
avec une livre d’eau commune, &; adminif- 
ticz cette potion à la fois. 


Tranchées de vtrs . 

Il y a quatre efpeces de vers qui s’engen- 
drent dans le corps du cheval. On trouve dans • 
fon cftomac des vers gros comme des ftves 
blanches; ils font rougeâtres, 8c un peu ve- 
lus furie dos. Quoique quantité de pcrfonncS 
difent qu’ils n’ont rien de dangereux, je fais 
par expérience qu’ils tuent les chevaux ; d’au- 
tres, femblablcs à ceux-là, mais plus petits, 
fortent avec la fiente 8c les excréments. Il 
faut détruire 8c extirper dans le corps de ra- 
nimai tous les infe&es , ils n’y contribuent à 
rien de bon. 

Une autre efpcce de vers longs d’un demi- 
pied &: pointus par les deux bouts, qui font 
blancs 8c que l’on appeiçoit quelquefois dans 
la fiente , caufent fouvent des tranchées très- 

fortes 8c violentes, 

; . r .'1 . 

"O» 


Digitized by Google 


Des Tranchïes. i*>t 

Les plus dangereux de tous, font de petits 
veis faits comme de grofles aiguilles, Us 
font fouvent mourir le cheval. 

■Soit que les yers s’engendrent dans 1c corps 
de l'animal par corruption , ou par les œufi 
de ces infeéfes , qui les dépofent fur les ali- 
ments que les chevaux mangent i il s’en for* 
me dans l’eftomac ou dans les inteftins un pa- 
quet, que l’on nomme la poche de vers-C’efl: 
ce qull faut difloudre , pour faire mourir les 
vers contenus dans cette poche. 

Lorfque votre cheval donne des lignes de 
tranchées par des mouvements fi violents» 
qu’il fait des a&ions de défefpoir, qu’il jfc 
laifle tomber par terre , qu’il y refte (ans mou- 
vement , qu'il fc mord les flancs & les regar- 
de fouvent , qu’il fue, q.u’il fe débat, qu’il fc 
jette par terre &: fc releye , il y a toute appa- 
rence que l'animal a des vers. Vous en ferez 
encore plus certain, en lui donnant les remè- 
des qui font mourir les vers. 

Il cfl: inutile de faigner 5 donnez des extraits 
amers > une once de fublimé doux dans une 
de thériaque de Venife, ou un lètîer d’huile 
d’olive. Ces remedes tuent infailliblement les 
vers , &: vous les verrez fortir morts avec la 
fiente. 

lues vers font d’autant plus dangereux aux 
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chevaux , qu’ils leur rongent & percent Ibii- 
Vcnt l’eftomac ou les inteftins. Il eft bon de 
donner aux jeunes chevaux qui reviennent 
des prairies , quelque rcmede contre les vers. 
Pour ne pas leur donner du dégoût du man- 
. ger, je mets quelques onces de mercure dans 
un demi-pot d’eau , je l’y laifie infufer vingt-* 
quatre heures ? je vérfe l’eau par inclination » 
& je la donné à boire au cheval* 

Je n’ai pas trouvé de remede plus alluré 
plus fimple pour faire mourir des vers , que 
la femence contre les vers, nommée aulïi 
fantolinc. Prcnez-en une once bien piiivéri- 
' fée i & infufez avec un demi-fetier de bon 
vin, donnez cette potion k la fois au cheval 
à jeun : les vers fortiront morts, ôc votrb 
cheval en fera guéri. 


CHAPITRE ONZIEME. 

Du pijjement de fang, & du flux d’urine , ou 
fixement froid. 

L E pifiement de fang n’eft point pour les 
chevaux une maladie dangereufe : il faut 
très-peu de fang pour teindre l’urine, & pour 
lui donner une couleur rouge fi forte, qu’on 
croiroit que le cheval ne pille que du fang. 

Cette 
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Cette incommodité n’a d’ordinaire d’autre 
principe qu’une trop grande abondance de 
fartg dans les vai fléaux. Un excès de chaleur, 
ou une courfc de longue durée, peuvent 
mettre le fang dans une fl grande agitation, 
qu’il fafle une éruption dans les reins & pafle 
dans la veflïc. Une feule faignée du col, & 
cfprit de nitre doux , deux dragmes , dans un 
pot d’eau qu’on fera avaler au cheval , remé- 
dieront promptement à cette incommod ré, 
qui n’aura point de fuites fâcheufes. 

Il peut arriver au cheval qu’un de fes gros 
vaifleaux fe rompe dans un effort , ou par un 
coup de pied qu’il aura reçu d’un autre che- 
val > & que le fang qui en fort en abondance 
pafle dans la veflie j alors le mal eft dangereux 
&c fouvent mortel , parce que la partie of- 
fenfée devient fujette à l'inflammation, le 
fang fe trouvant arrêté par la compreflion 
d’une quantité de petits vaifleaux ; il eft mê- 
me dans le cas de fermenter & de fe corrom- 
pre : il faut faigner , qu’il y ait fievre ou non, 
faire obferver un régime exa& , & donner le 
médicament qui luit. 

Prenez Eau de pourpier, tfe j. 

Poudre de pyrolc, 

de pentaphyllum, 
de plantain, 
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de petite centaurée, de cha- 
que demi-once. 

Mêlez , & faites*en avaler au cheval de fix 
en fix heures, fix onces. 

Ufez fou vent du lavement compofé de 
Corneille, 

langue de chien, de chaque une poignée. 

Faites bouillir dans un pot d’eau, coulez, 
&: ajoutez de beurre frais , 4 onces. 

Baume opiafrque , 40 gouttes. 

Donnez en deuX portions égales. 

Vous pourrez vous fervir auffi de l’élec- 
tuaire , dont voici la compofition. 

Prenez Fleurs de fureau, 

de cyprès, de chaque z onces. 

Semence d’anis, 

de l’agnus caftus , de chaque 
une once & demie. 

Antimoinediaphorétiquc , 2 dragmes. 

Rédnifez le tout en poudre fine, mêlez 
avec huile d’hvpéricum , 4 onces , & avec du 
miel autant qu’il en Faut pour faire un élec- 
tuaire. 

Vous en donnerez trois fois par jour de la 
gro fleur d’une groffe noix à la racinç de la 
langue. 

Il y a des chevaux qui piflent l’eau toute 
pure telle qu’ils l’ont bue, ils boivent conti- 
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ttuelîement, &c plus ils boivent, plus ils pif- 
fent de cette eau tôute crue ; ils maigriflent , 
ils deviennent fôibles, ils perdent l'appétit ï 
' quelquefois la fîevre furvient, ôc leur donne 
beaucoup de chaleur. Quand le mal eft à ce 
péiiode , il eft à craindre que l’animal ne pé* 
rifle d’une inflammation caufée par le fang 
arrêté dans les poumons ou dans les reins. 

Cë mal eft l’effet d’Une indigeftion popt 
avoir mangé de l’avoine nouvelle , qui n’eft 
pas encore bien feche > &c qui fait dans l’efto- 
mac uneefpcce de pâte très-difficile à digérer.* 
L’avoine cueillie dans des terreins maréca- 
geux peut produire le même effet : les parties 
fulfureufes dont elle eft remplie , donnent du 
relâchement aux vaifleaux. Ils n’ont plus allez 
de force pour retenir l'humidité dans les con- 
duits, où elle doit être digérée, re&ifiée &C 
filtrée . pour qu’une partie pafle dans les vaifl- 
féaux lymphatiques, & le refte fe mêle avec 
les autres humeurs. Les vaifleaux ainfi relâ- 
chés, &c ne pouvant retenir l’eau que le che- 
val a bue, elle fort toute crue, ôc fans être 
teinte de la couleur que la digeftion auroic 
dû lui communiquer. 

Les fluides du corps ne font point rafraî- 
chis par cette eâu , qui pafle fans s’arrêter ; la 
tranlpiratioa continuelle diminue né ce flaire- 

N a 
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ment de leur maffe , &: cette déperdition dtf 
fiibftance n’étant point réparée , il doit en ré- 
ffilrer une grande fécherefl'c & une grande al- 
tération dans le fang. 

Dans cette maladie le mouvement des 
poumons eft contraint; ce qui rend la rcf'pi- 
ration plus difficile. Les reins, par un écou- 
lement d’eau trop fréquent , deviennent dou- 
loureux, ils s’échauffent, & leur inflamma- 
tion eft à craindre. Il eft néceflaire de préve- 
nir la fievre par la faignée : préparez enfuite 
Gingembre , demi-once. 

Cannelle, une dragme. 

Rhubarbe , 3 onces. 

Réduifez le tout en poudre, ôc mêlez avec 
du miel , autant qu’il en faut pour faire un. 
éleéhiaire. 

- Donnez deux fois par jour de cet éleéluai- 
re , la grofléur d’une noix à la racine de la 
langue ; préparez encore 

Feuilles de chérie & d’aune , de cha- 

* - 

que une poignee. 

Faites cuire dans un pot d’eau jufqu’à dimi- 
nution d’un tiers, coulez & ajoutez efprit do 
nitre doux, une once, &: fafran de Marsaf- 
tringerit , . demi-once; mettez la moitié de 
qette dccoûion dans un feau d’eau avec de ht 
farine d’orge , &c donuçz-le à boire au çhevaL 
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Vous n’aurcz pas continué cc traitement une 
couple de jours à votre cheval malade , qu’il 
reprendra Ton appétit Ton état naturel de 
fanté. 


CHAPITRE DOUZIEME. 

► . » - . * , 

Des chevaux, frappés de la fumée. 

I L eft rare que les chevaux foient frappés 
de fumée à un tel aftrcs, qu’il faille des 
remedes pour les guérir. 

Le feu, par la négligence d’undomeflique , 
peut prendre dans une écurie fans que per- 
fônne fe préfrnte pour faire fortir les che- 
vaux. La fumée qui entre par leurs nafeaux, 
les rend immobiles 8c comme hébétés ; eUe 
îes étouffé , mais fans même que la fumée fût 
fi abondante 8c violente, qu’elle eût la force 
d’étouffer le cheval : celle du foin 8c de la 
paille a des foufres girofliers , qui font fur les 
chevaux le même effer que la vapeur du char- 
bon fur les hommes. Elle caille le fang , 8c en 
arrête la circulation. 

Dans un accident pareil , il faut faigner le 
cheval , 8c lui faire avaler des remedes pro- 
pres à rétablir la fluidité du fang. 

Une demi-once de la poudre des Chartreux. 

K 3 . 
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mêlée avec du miel &c appliquée à la racine 
de la langue, pafle pour un remede très-fa- 
lutaire contre cctrc maladie» ou préparez de 
l’efprit de fel ammoniac, de la poudre des 
Chartreux, deux onces } filtrez premièrement 
l'efprit , dès qu’il aura une aflez forte tein- 
ture de fafran. Mêlez le tout enfemble avec 
quatre onces de miel bien purifié, & donnez- 
en au cheval deux ou trois fois par jour de la 
groffeur d’une noix : n’oubliez pas les lave- 
ments réitérés, continuez ce traitement jufc 
qu’à ce que le cheval foit rétabli. 

Quand l’incendie dans une écurie ne par- 
vient à faire fur les chevaux d’autre effet que 
de les frapper de fumée, le mal n’en eft 
pas de beaucoup de conféquence, à moins 
que ces animaux ne reftaffent fans aucun fe- 
cours, &: que par çonféquent ils fuffent 
étouffés. 

Autre chofeçft, quand les flammes s’éten* 
dent aux chevaux , &: qu’elles les bleffenr. . 

On s’imagine quelquefois que le cheval 
n’avoit éprouvé par les flammes qu’une uftion ' 
fuperficiellc à la peau , tandis que l’aâion du 
feu avoit pénétré dans la fubftance charnue. 
L’on ne fait pas d’abord attention aux diffé- 
rents degrés de brulure, fuivant lefquels la 
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lédon qui en a été faite, devient toujours 
plus dangereufe. 

Les diiférents degrés de brulurc fe diftin- 
guent, i°. quand la brulurc fait feulement 
élever fur la peau quelques pullules , & qu’elle 
occafionne une féparation entre l’épiderme 
& la peau. z°. Quand la peau eft brûlée , fé- 
chée &c retirée, mais qu’il ne s’y eft pas for- 
mé de croûtes ou de gales. 3 0 . Quand la 
chair , les veines & les nerfs ont éprouvé l’ac- 
tion du feu, & qu’il s’eft formé une croutç. 

Comme dans les brûlures les cas font très- 
preflants , il feroit à propos , en attendant que 
l’on fe foit procuré quelque autre rcmede 
efficace, d'appliquer fur le champ à la partie 
brûlée de l’huile d’olive j ou frottez &: badi- 
nez cette même partie avec de l’eau-de-vie 
camphrée ou avec du vinaigre i trempez un 
morceau de linge dans une de ces liqueurs , 
que vous mettrez fur la brulure : l’eau de 
chaux n’eft pas moins admirable pour cet 
ufage. L’on doit fe garder de tous les on- 
guents qui expoferoient à la fuppuration; 
car il faut toujours l’éviter en cas de brulure. 

Remede pour la brulure. 

Prenez favon gris ratifie , mettez-en la ra- 
tiflurc fur la brulure, par-dcdiis un linge 
que vous aurez frotté avec du favon. 

N 4 
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Autre. 

Faites fondre de la cire vierge, 2 onces, 
dans l’huile d’olive, 8 onces. Prenez quatre 
jaunes d’œufs rôtis fur la cendre chaude 5 mê- 
lez le tout, & broyez en confiftançc d’on- 
guent ; étendez-cn à froid fur un linge, qui 
n’en fera que doré , St appliquez fur le mal. 

i Autre , 

*“ 0 

Prenez demi-onccde cire neuve; faites-!? 
fondre dans un pot de terre, ajoutez trois 
onces d’huile d’olive , mêlez bien enfemble, 
remuez toujours pendant un gros quart* 
d’heure après y avoir mis une demi-once dç 
la fécondé peau du furcau , qui eft verte. 

CHAPITRE 7 fREIZIEME. 

;; • . • • nu i...\ . . i: ; . . 

De ta Palpitation de cœur. f .«S* du V crû go de vapeur- % 

L A palpitation de coeur eft un mouvement 
plus précipité que le mouvement ordi- 
naire, occafionnc par la contraction alterna- 
tive des deux ventricules dëce vifeere. Cette 
définition eft fimplc ; mais elle n’eft pas fuffi- 
fantc pour faire connoître la caufe du mal, 
St pour indiquer le remede. 
levenhoeck St Fallope foutiennent que le 
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mouvement & la contradion des mufcles 
font abfolumcnt dirigés par le fang & par les 
-efprits animaux , dont l’écoulement dans les 
fibres mufculaires opéré leur contradion; 
ôc que il ces deux fluides ceflent dc fe com- 
muniquer aux fibres , ceux-ci-reptennent leur 
état natur#l ôc perdent leur mouvement. 

Barthol'm &r Malpighi n’admettent que la 
même & feule caufe qui fait mouvoir les 
mufcles; c’cfl: le cours du fang & l’écoule- 
ment du fuc nerveux dans les fibres mufeu- 
Jajres. Si le cours du fang & des efprits efl: 
■régulier & fans interception , la contradion. 
des mufcles fe fera régulièrement ; mais fi le 
cours de ces deux fluides efl inégal, la con- 
tradion des parties mufculaires fera déréglée. 
" Les mufcles du cœur & les tborachiques 
n’ont point d’autre moteur que le fluide ncr- 
TCux , qui, de concert avec le fang, par fon 
^écoulement dans le mufclc & dans fes fibres, 
■le fait eontrader. C’eft donc le fand; agité par 
4’im'pétuofité des efprits, qui , agiffam avec la 
•même adivité fur les fibres mufculaires du 
cœur, opère £ette contradion inufitée , pro- 
duit Vf palpitation & le battement du cœur, 
i L’épaiffiflèment du fang, auquel quelques- 
uns attribuent la palpitation du cœur , n’y a 
•Certainement aucune part j il fait l’effet tout 
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contraire : il rend la contradion de ce vifccre 
plus lente, inégale 8c quelquefois intermit- 
tente, parce qu’il ralentit néceflairement la 
circulation de ce fluide des veines au cœur 8c 
du cœur aux arteres. Dans toutes les mala- 
dies caufées pa-r un fang épais & caillé, on 
obferve que le pouls eft lent , fiable &: in- 
termittent , au lieu que dans les maladies cau- 
fées par un fang bouillant, le pouls eft fort, 
précipité 8c tumultueux. 

Je ne conviens pas , au refte , de Topinion 
que la palpitation produife des vapeurs qui 
s’élèvent au cerveau, 8c qui donnent la ma- 
ladie du vertigo. Les organes des fens font 
dirigés par les mufcles. Le mouvement de 
ceux-ci dépend de l'écoulement du fuc ner- 
veux dans leurs fibres? 8c à mefure que les 
efprits animaux font dans une difpofition 
calme on agitée, ils produifent un effet con- 
forme a leur adion : ainfi les inégalités qu’on 
obferve dans les fondions des fens ne peu- 
vent venir que d'un dérangement dans la 
circulation du fuc nerveux. Si la fondion 
d’un fens eft interceptée , on doit en conclure 
qu’il y a obftrudion qui empêche lepaffage 
du fluide, moteur du mufcle propre à cet 
organe. > :• 

Dans ccs fartes de maladies , il fautrecou- 
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Tir promptement k la faignée , n’importe de 
quelle veine. Faites tirer beaucoup de fangj 
préparez en fuite 

* Racine d’ofquine , 4 onces. 

Herbe endive, 6 poignées. 

Gayac, 3 onces. 

Coupez grofliérement, & faites bouillit 
avec quatre pots d’eau de riviere. Coulez, fie 
ajoutez demi-livre de miel dépuré, & efprit 
de nitre doux, une once &: demie; mêlez on 
pot de cette compofition avec l’eau fraîche 
dans un feau plein , & donnez-le à boire au 
cheval. Continuez jufqn’k fon rétabliflfement. 

Préparez encore : 

Rhubarbe , 4 onces. 

Adiante, 

Lierre terreftre , de chaque 3 onces. 

Sel volatil de corne de cerf, 1 once. 

Nitre dépuré, 1 onces. 

- . Antimoine diapherétique , demi-once. 

Réduifez le tout en poudre , &: partageas 
en dix portions égales. Faites avaler tous les 
jours le m?tin à jeun une dofe de cette pou- 
dre , dans un demi-feticr de vin blanc. Faites 
faire au cheval un exercice modéré, &: qu’U 
garde un régime convenable. 
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’ CHAPITRE QUATORZIEME. 

Four avoir avalé une plunv$ 3 de la. fiente de poule y 
ou quelque autre ordure. 

L Es chevaux peuvent avaler de l’arfenic r 
qui aura été mis dans un grenier pour 
feire mourir les rats & les fouris, &c qui fc 
?©miffent enfuite dansfavoine ou fur le foin. 

Auflï-tôt qu’on s en apperçoit , il faut faire 
avaler an cheval deux livres d’huile d’olive 
«fi: réirérer. 

Ils peuvent auflr, en buvant dans des ma- 
lais ou des ru idéaux , avaler des fang-fues r 
qui s’attachent à leur eftomac , y caufent une 
feémorragie, capable de leur donner la mort, 
©ans le moment qu’on s’en apperçoit , il faut 
leur faire avaler de l’huile d’olive ou de l’eau 
filée , pour faire mourir les fang-fues. 

•' On doit enfin éloigner avec grand foin les 
poules des écuries; car fi le cheval avalé de 
leur fiente, c’eft une efpccede poifon pour 
-fui. Il bat du flanc, & jette de vilaines ma- 
tières par le fondement : il faut alors extrê- 
mement rafraîchir le cheval. Employez le 
miel & l’aloës pour te purger-, téitérez4ui 
les lavements. 

Je ne fais pas fur quelle expérience quet- 
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<|ues-uns de ros Ecrivains nouveaux peuvent 
avoir fondé leur opinion , la hardieffe même 
d’avancer que la fiente des poules, ni leu» 
plumes ne font au cheval aucun mal. Le cas : 
où l’animal s’étoit trouvé pour avoir avale 
xhic de ces matières, a trop prouvé le con- 
trairc , pour ne pas fe laifîer amufer par des 
contes auffi chétifs qu’abfurdes. 

, ; 

- - - - - ■ — 

CHAPITRE QUINZIEME 

Des maladies chroniques , & de la fievre lente. 

L A fievre lente annonce deux caufes, des 
abcès & ulcérés internes dans les pou- 
mons , dans le foie , ou dans quelque autre 
vifeere, ou bien quelque obftruélion rebelle 
dans des couloirs de Y abdomen, ôc Ipécialc* 
ment dans le foie. 

Les abcès internes produifent un mouve- 
ment de chaleur dans le corps du cheval , & 
une fievre d’abord imperceptible, qui au- 
gmente en certain temps, qui quelquefois 
fe termine en moiteur. Cette fievre eft en- 
tretenue par le mélange qui fe fait du pus de 
la partie abcédée avec le fang , qui circule 
autour. 

La fécondé caufe eft fouvent dans i’obf- 
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trudion des vaifleaux de la bile , qui retient 
dans les canaux du fang une partie de cette 
humeur , laquelle ne manque jamais d’entre- 
tenir une agitation lourde dans la mafle du 
fang, lorfqu’elle n’eft: pas fort allumée, ni 
fort âcre , 8c qu’elle eft fimplcment épaiffe 8c 
téfineu fe. 

Telle eft l’opinion de M. Garfault fur la 
fièvre lentq&r fur fes caufes. 

On parvient aflez communément à la gué* 
tifon de cette, fievre, lorfque le mal n’eft pas 
trop invétéré ; mais il eft rare qu’on fafle at- 
tention aux premiers indices d’un mal aufli 
léger qu’il paroît dans fon commencement. 
On ne s’en apperçoit d’ordina ; re que lorfque 
les fymptomes déclarent les fuites de la ma- 
ladie parvenue à fon dernier période. C’cft 
alors, comme dit très-bien M. Garfault, que 
la fievre lente caufée par abcès ou ulcéré in- 
terne, eft tout-à-fait incurable. Ainfî il eft: 
inutile de la traiter. 

Il y a une différence eonfidérable entre la 
fievre lente étique 8c celle qu’on nomme 
phthifique. La première provient d’une ma- 
tière âcre, qui s’introduit dans le fang; elle 
le déprave de fa bonne qualité, &c elle fe 
communique fucceflîvement aux vifeeresj 
elle ks durcit, 8c leur donne l’amaigrilfcment. 
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La féconde eft caufée immédiatement par 
un ulcéré dans les poujnons ou dans un autre 
vifeere; & comme ces parties ne peuvent 
plus fe rétablir, la maladfe traîne en lon- 
gueur & fait mourir l’animal. 

La fievre lente étique peut être guérie 
dans fon commencement , pourvu qu’alors 
on ait des lignes affez diftinéls pour en con- 
noître la nature. Vous donnerez tous les jours 
jufqu’à la guérifon le breuvage fuivant : 
Prenez Orge mondée , 6 onces. 

Faites bouillir dans un pot d’eau , paflez le 
bouillon au travers d’un linge > ajoutez-y 

Eau de mentallrc , 

d’hyfopc , de chaque 6 onces. 

Teinture de Mars apéritif de Ludovici a 
une once. 

Efprit de nitre doux, 3 dragmes. 

Faites avaler tout 'a la fois au cheval , 8c 
obfervez-Iui un bon régime. 

Continuez ce traitement pendant quinze 
jours ou trois femaines, tous les jours fans 
interruption. Nourrilfez votre cheval avec 
des herbes fucculentes 8c farineufes ; s’il ne 
guérit pas par ce moyen, il fera difficile d’en 
trouver de meilleur. 
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CHAPITRE .SEIZIEME. 

De la Gourme . 

O N prétend que la gourme n’cft connue 
que dans les pays froids &c tempérés; ce- 
pendant nous avons des preuves qu’elle cxifte 
auflï dans les pays chauds. Pelagon , Auteur 
Napolitain , fait mention dans fon Hippiatri- 
que des gonflements des glandes , des abcès 
fous la ganache, d’une matière gluante &C 
puante qui fort par les nafeaux , & des abcès 
dans les poumons, dont les chevaux meu- 
rent ctiques. 

Filippo Scacco da Tagtia-Cotfo , di mef- 
cal^ia. 

Ce f are Fiafchi y nello Tratato di curar Ca - 
valli t lib. i , &c. 

Ces Auteurs, non-feulement nous font 
comprendre que la gourme cft connue dans 
le climat le plus chaud de l’Italie ; mais ils di- 
i’ent pofitivement qu’on avoit obfcrvc l’an 
1388 en Barbarie, une maladie de chevaux, 
qur fe déclaroit par la matière qu’ils jettoient 
par les nafeaux , &: que comme une partie en 
mouroit, faute de connoiflance & de reme- 
de, les Barbes l’appellerent la pejle des chevaux. 

. Quoi 
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Quoi qu’il en Toit, mon deflein n’cft pas 
de décider en quel pays la gourme eft plus ou 
moins connues je me borne à expliquer fa 
nature &: les eau les. 

Les jeunes chevaux jettent la gourme lorf- 
qu’ils fortent des prairies , & qu’ils prennent 
une autre qualité de nourriture ; ou lorfqu’a* 
près avoir été nourris avec des aliments ra-> 
fraîchiflants , tels que la farine d’orge , le far- 
rafin avec du lait, (pratique ordinaire en 
Hollande, en Frife & en Danemarck pour en* 
graiffer les chevaux les rendre de bonne 
apparence , ) ils fe trouvent réduits au foin Sc 
à l’avoine. Un cheval qui éprouve ce chan- 
gement , ne tarde pas à donner des lignes dç 
gourme. 

, Les poulains faitvages qu’on laifie toute 
l’année dans les bois jufqu a un certain âge , 
ne jettent point la gourme tant qu’ils ne chan- 
gent poinr d’aliments; mais auflï-tôt qu’on 
les met à l’écurie , où la nourriture eft diffe- 
rente , ils commencent à jettex la gourme. 1 

Les poulains qui ne font à l’herbe que l’été 
& qui reviennent l’hiver à l’écurie, jettent 
ordinairement les gourmes tous. les ans. Ceux 
au contraire qui n’ont jamais été à l’herbe » 
&: qu’on nourrit à l’écurie avec du foin ha- 
ché & très-peu d’avoine mêlée , ne jettent ja- 
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triais de gourme. C’eft une épreuve que j’àE 
faite pîufîeurs fois, &: un fait dont je fuis 
très-affuré. 

Je juge delà que la maladie de la gourme 
n’eft autre chofc qu’un effort de la nature 
pour dépurer le fang d’une matière contraire 
à fa qualité. Cette matière cft dépofée par les 
orifices des vaiflèâux dans les poumons, vi£ 
cere que la nature fcmblc avoir fait exprès 
pour recevoir les humeurs, dont le fang fie 
dépure par le mouvement qui lui eft propre „ 
& par la fubftance. fpongieufe, qui contient 
line infinité de ramifications. 

Le chyle eft différent; félon ladiverfité des 
aliments Ôc le feng fe reffent de cette diffé- 
rence. La nature fait effort pour confervcr 
les fucs dont la qualité eft faluraire , & pour 
lé décharger de ceux dont la qualité eft nui- 
fible. C’eft ce que nous obfcrvons dans la 
gourme. Selon que les-aliments, dont les che- 
vaux fe nourrifferit , renferment plus ou moins 
de mauvais fucs , la gourme devient plus ou 
moins pénible, & d’une qualité plus ou-, 
moins malrene. 

La plupaft des Auteurs reconnoiffent une- 
cfpcce de gourme , qui fe communique par- 
la matière que les chevaux avalent en man- 
geant dan? la même mangeoire. Dans la 
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Crainte meme que la maladie ne Ce gagne par 
la tranfpiration, par la refpiration ou* par 
1 attouchement , on prend aflez commune* 
ment la précaution de féparer les chevaux 
fains de ceux qui font malades. 

L’expérience nous prouve en effet que cer* 
tains aliments peuvent contenir des parties 
malignes & venimeufes , qui donnent au fang 
une qualité âcre , corroûve & contagieufc. 
C eft pourquoi la morve eft plus ordinaire en 
temps de guerre , lorfqu après quelques cam- 
pagnes pénibles, la difettede fourrages met 
dans la néceflïté d’employer toutes fortes d’a- 
liments pour conferver la vie aux chevaux. 

Tous ceux qui font attaqués de la gourme; 
n’en donnent pas les memes figues. Les uns 
paroiflènt extrêmement malades j ils bartene 
des flancs , &c s’abandonnent entièrement à 
la violence du mal. Les autres jettent la gour- 
me fans donner aucune marque d’incommo- 
dité. La gourme fort ordinairement par les 
nafeaux, quelquefois auffi elle dégénéré en 
abcès fous la gorge, &c en différentes parties 
du corps. 

Il eft rare que cette maladie fe déclare fans 
être précédée par une fievre plus pu moins 
* forte ; mais comme tout le monde n’v fait 
pas attention , & que la plupart des Miré- 
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chaux ne connoiflfent l’accès fébrile que lorfc 
qu’il cft au plus haut degré * il arrive aflez 
fouvent que la maladie n’eft point connue- 
On uie de remedcs qui lui font oppofés, Sc 
on détruit l’animal. 

• Lorfqü’ôn a des chevaux 'a l’écurie qui 
viennent de l’herbe , ou qui font nouvelle- 
ment achetés des Marchands, on doit préfu- 
mer qu’ils jetteront la gourme. Dès que le 
cheval commencera à refufer le manger, 
donnez-lui de leleduaire , dont la recette eft 
à la fin de ce Chapitre. Mettez-le à l’eau blan- 
che , & donnez-lui du fon au fieu d’avoine. 
Gardez-vous de le faire faigner & de le met- 
tre à l’herbe ; vous le perdriez infailliblement. 

Si vous remarquez que les excréments font 
fecs d’une conteur verte ou noirâtre , em- 
ployez de temps en temps tes lavements 
émollients 5 frottez le gonflement qui fe for- 
me fous la gorge entre la ganache avec lon- 
guent de; guimauve; mettez 1e cheval malade 
à l’abri du vent Sc du froid , promenez-le quel- 
quefois , fans qu’il s’échauffe & fans qu’il lue. 

L’eau à boire doit être tiede &c mêlée avec 
du miel; Si vous obfervcz de donner chaque 
jour, matin & foir, la grofièur d’un neuf de* 
poule de l’éleduaire qui fuit , fôyez aflTuré . 
que yotre -cheval fe débarija fiera des gourmes* 
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4 e quelque efpece qu’elles foient » & qti’il les 
évacuera, par les voies les plus heùreufes 8c 
fans aucun danger. 

Prenez Racine de galanga , 

■ / de gentiane, .A II J 
d’ariftoloche longue 8c ron- 
de, de chaque une once. 

" Herbe de chardon béni , ^ V * \ 

d’hyfope & de pas -d’âne 
de bouillon blanc , de chaque 
: z onces. • ' -: r ; \ 

• * Semence de fenu-grcc, .'1 .1 u; . 
- de maniguette, 

. -• - . de chardon béni, ; J : 

d’anis,. 

: - ; . . de fanicie , de qhaque une 

t :r- :k .•:V:ioncc. 

Baies de genievre , z onces» ' 

De la cannelle , z dragmes. 

Lait de foufre , une once. 

\ Antimoine diaphorétique, çdragntes. 

Soufre d’antimoine doré , 3 dragmes» 
Faites piler le tout en poudre bien fine, 8c 
faites-le pafifer par un tamis très-fin; mêlez 
en fuite cette poudre avec quatre livres de 
miel purifié, ajoutez-y de l’huile d’amande 
douce , 3 onces , de l’huile d’hypéricum , x 
onces , mêlez le tout bien enfemble > faites 
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digérer pendant quinze jours dans une cham- 
bre chaude , &c votre éleéluaire fera parfait* 

CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 

De ta faujje Gourme . 

O N prétend , avec raifon , que la fan (Te 
gourme eft plus dangereufè aux chevaux . 
d’un certain âge, que la véritable gourme 
aux jeunes chevaux. Ceux qui foutiennent 
que la faufle gourme n’eft autre chofe qu’un 
refte de gourme , qui reparoît lorfqu’un che- 
val a jette imparfaitement la première fois, 
& long-temps apres l’âgé auquel il eft ordi- 
naire aux chevaux de jetter, devroient faire 
attention que la matière n’auroit pas pu reflet 
fi long-temps dans le fang ou dans quelque^ 
partie interne du corps, fans y opérer la cor- 
ruption. 

Les chevaux hors d’âge font fujets a l’éva- 
cuation d’une matière âcre & gluante , qui 
vient d’un fang altéré par le fuc Vicieux d’une 
mauvaife nourriture : quelquefois les chevaux 
font trop nourris, & leur travail eft très-mé- 
diocre ; le corps eft rempli d’humeurs , elles 
abondent dans le fang , &c le rendent épais & 
vifqueux. La nature opéré régulièrement fur 
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Péconomie animale $ elle fait toujours efforj: 
pour rejetter tout ce qui lui eft nuifîble > elle 
dépofe la partie vicicufe du fangfur quelque 
partie dn corps , & allez communément fut 
les poumons , qui la chaflent par la trachée* 
arrere , d’où elle fort enfuitc par la bouche 
ou par les nafeaux. 

On eft dans l’ufagede donner âü printemps 
de l’orge verdaux chevaux , fous prétexte de 
les rafraîchir j on change fouvent de foin &c 
d’avoine, & il eft comme intpolfibie de leur 
donner toujours des aliments du même cru , 
principalement dans les grandes écuries. 

Quoique tous les foins ne fcmbîent êtr£ 
qu’un même végétal , il y a pourtant entrç 
eux de grandes différences^ Ils contiennent 
plus on moins des parties faïincs' , fulforeufef 
& nitreufes, ièlon la nature du fol qui les a 
produits. De plus, les tempéraments des cher 
vaux ne font pas les mêmes , & cela influe 
fur la digeftion &c la chylificatiom 

Un cheval d’un tempérament chaud ne re- 
çoit pas autant d’imprelfion de la fubftance" 
nitreufe, que le cheval d’un tempérament 
froid ôc flegmatique^ Ce dernier ne fauroir 
prefque manger de foin , làns courir rifquç' 
» de devenir pouflGf. . 

Les Efpagnols & les Italiens ne donnent 
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jamais de foin à leurs chevaux , parce què 
l’herbe eft rare dans leur pays & peu arroféc 
par la pluie. Ils réfervent pour leurs bêtes à 
cornes le peu de foin qu’ils recueillent. Un 
cheval d Ëfpagne qui mange du foin , devient 
infailliblement malade , parce que cette nour- 
riture lui refroidit le fang. Les chevaux de 
cette efpece font d’une complexion délicate, 
6c qui s’altere aifément. Les tempéraments 
des chevaux font pourtant diverlîfiés en Efpa4 
gne comme dans tous les autres pays. 

La faufle gourme prend certainement la 
fource dans les caufes différentes que nou$ 
Venons de voir. C’cft une matière vicieufc 
qui , ayant été introduite dans le fang, eft re- 
jettée de fa malfe , &: fc dépoie fur différen- 
tes parties du corps. •' ' : . 

* L’expérience noué fait voir que les che- 
vaux âgés fuccombent plus aifément â la ma- 
ladie de la gourme qûc les jeunes chevaux. 
Tout cheval qui a palfé la moitié du temps 
que l’on attribue communément à la vie de 
cet animal , diminue beaucoup en vigueur 6c 
en force naturelle. Les chevaux vivent les uns 
plus, les autres moins; mais à douze ans ils 
font vieux. A cet âge, la nature n’a plus les 
mêmes forces contre les maladies, 6c elle 
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trouve plus de difficulté à furmonter les ac- 
cidents. -• 

• Les Maréchaux peu habiles à connoître les 
maladies, ne veulent point fe départir de 
leurs anciennes coutumes j ils donnent indi£ 
tin&ement leurs drogues , qu'ils appellent ra- 
fraîchiflantes. Fort fouvent ces drogues font 
la caufe que la gourme , au lieu de fe dépo- 
fer par les voies ordinaires fur les poumons , 
pour être jettée par les nafeaux, s’arrête, Se 
dégénéré en une maladie dangereufe Sc mor- 
telle. 

Vous ne fauriez trouver un médicament 
plus falutaire Sc plus efficace contre la faufle 
gourme , que l’éleétuaire du Chapitre précé-: 
dent. A quçl âge que foit le cheval, it la 
lui fera jetter fans difficulté & fans danger. ) 

i — - — - • i ■ » ' ” 

. CHAPITRE DIX-HUITIEME. 

'• ;.ii: | : J)e la Mdrve, 

• T • . • - * ■ • * * * - , . 

I L eft peu de maladies dont on parle tant que 
de la morve, &c il n’en eft pas dont les 
» fignes foient plus incertains , la nature &c les 
vrais principes moins connus. 

Les fignes auxquels on croit communé- 
ment reconnoîtte la morve » font que le che- 
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vaî jetre de la matière par un naleau , que ht 
Jnatiere qu’il jette eft verte ou jaune , qu’elle 
cft puante, qu’elle fumage , ou va au fond de 
i’eau , &c. Tous ces lignes font incertains , SC 
ils ont été plus d’une fois trompeurs. Les 
gourmes d’Une efpece vifqueufè , âcre & 
gluante ■fourniflfent les mêmes obfervations , 
font cependant très-faciles à guérir j au 
lieu que tous les Hippiatres conviennent que 
la vraie morve eft incurable. 

J’ai beaucoup étudié la mttire de cette ma- 
ladie , fur laquelle je me flatte d’avoir fait des 
decouvertes neuves. J’ai reconnu qu’il n’y a. 
qu’une leule morve , mais beaucoup diffé- 
rente dans des qualités & dans l’effet. 

Le plus dangereux des cas qui arrive d’or- 
dinaire quand- un cheval vient d’être at- 
teint de morve, c’cft lorfque les Maréchaux 
ne veulent, par obftjnation, jamais recon- 
noître le cheval pour morveux , avant qu’ils 
n en foîcnt convaincus par les pullules dans 
fes nafeaux , qu’ils appellent un chancre. Ils- 
entreprennent de traiter le cheval avec pro- 
mefle de le guérir j l’animai communique' 
avec d’autres chevaux dont les propriétaires 
ne craignent pas des conféquences , parce que 
le Maréchal avoir prononcé que la maladie 
n'étoit pas la morve j mais cette maladie 
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prouve bientôt le contraire , & elle déclare 
tous ces chevaux qui avoient communiqué 
avec le malade , atteints de morve à un degré 
que le Maréchal eft obligé de les abandon- 
ner tous , &: de les condamner à la voirie. 

La morve , fuivant la qualité de Ton efpe- 1 
ce de malignité , & de nature plus ou moins 
rongeante, fait très-fouvent des léficns fcté- 
rieures fur les vifeeres de l’animal , avant que 
d’en laifîer paroître les lignes de chancre , ou 
d’autres remarques extérieures. Cependant 
il eft très-évident , quand un cheval continue 
de jetter au-delà de fix femaines, quand fes 
glandes entre la ganache font enflées, en- 
durcies, adhérentes & douloureu fes, quand 
une feule de ces glandes éprouve l’état que 
je viens de décrire , que l’écoulement de la 

matière vifqueufe fort par une narine du côté 
de la même glande , quand enfin la matière 
découlant des nafeaux eft d’une couleur livide 
& d'une qualité gluante , il eft certain , dis-je > 
que le cheval dans çet état eft fufped de 
morve. 

Les opinions fur la caufe de la morve font 
infiniment partagées. Quelques-uns préten- 
dent qu’il s’élève d’un terrein où on a enterré 
grand nombre de cadavres , par une exhalai- 
son veniroeufe, qui s’infinuc dans les hu- 
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meurs da corps des chevaux, D’aufres vcuy 
lent que le virus morveux eft le réfultat des 
vapeurs des marais ou des eaux croupies. 
Quelques autres encore attribuent Forigine 
«£e la morve à différents météores , au trem- 
blement de terre , à un ait infeété & chargé 
des corpufcules venimeux que les chevaux 
icfprent. Le9 plus favants ,8c. par conféquent 
plus réfervés fur leur jugement , pour ne pas 
iafarder une opinion donteufe, difent que la 
Æfpofition du fang & des humeurs de l'ani- 
mal même, par k différence variée de nour- 
riture, par changement de la température de 
Fair» par la fatigue à laquelle le cheval eft 
jfouvent contraint fans relâche , par le chan- 
gement fubit du chaud au froid i ou de celui» 
ci à celui-là, par des pluies 6c inondations 
Fréquentes, par la miferc qui fe rencontre 
en temps de guerre, & enfin par mille cau- 
fes qui nous font cachées , eft fufceptible de 
corruption & d’un virus qui produit la may 
ladre morvçufc, Il ne s’enfuit pourtant pas 
que la morve ne dérive quelquefois aufti d’une 
gourme imparfaitement jettée.ou mal gué- 
rie, dont la matière dépolce dans quelque 
partie du corps de l’animal, y forme un 
ulcère, qui, par l’âcrcté du pus qu'il ren- 
ferme, communique aux humeurs deftinées 
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à ârrofer, à lubrifier 8c à nourrir la même 
partie, la qualité virulente &: morbifique. 

II y a dans les corps des animaux comme 
dans ceux des hommes, deux humeurs prin- 
cipales, le fang &c la lymphe, qui par une 
circulation non interrompue, en parcourent 
continuellement toutes les parties , 8c les ar- 
rofent. Ces deux humeurs , parvenues dans 1* 
partie ulcérée &c dans les vaiffeaux fanguins 
déjà infe&és, entraînent avec elles le levaia 
morveux vers le coeur , il y eft broyé, & in- 
timement mêlé avec le fang 8c la lymphe par 
la contraction de ce mufcle. Delà il eft diftri- 
bué dans les arteres , & confécutivement par 
ks veines dans toutes les parties du corps. 

Le levain morveux étant ainfi mêlé dans 
la mafle fanguitie , communique au fang 8c 
à la lymphe fa qualité corrofive, & détruit 
pat dégré tout ce qu’il y avoit de balfami- 
que dans l’un &: dans l’autre. Ces deux hu- 
meurs viciées à ce point, charrient leur poi- 
fon dans tous les vaiffeaux fanguins, ju£* 
qu’aux plus capillaires. Leur qualité âcre 8c 
mordicante forme par-tout des ulcérés, SC 
conduit l’animal à la phthific. 

Les poumons , le foie , la rate 8c toutes les 
parties intérieures dù cheval atteintes de cette 
morve maligne , font ulcérées , leur fubftance 
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eft gangrcneufc. Les principaux vaiffeaux fan** 
guins ne contiennent alors qu’une matière 
épaifle & gluante, femblable à celle qui fort 
par les nafeaux , & qui ronge les narines ÔC 
les rend chancreufes. 

C’eft l'efpece de morve la plus contagieu- 
fc. Elle étend Ton ravage fur tous les chevaux 
fans exception. Elle infeéte l’air de telle for- 
te, qu’à une certaine diftance il empoifonne 
les chevaux qui le refpirent. 

11 arrive néanmoins très-fouvent & prcf- 
que d’ordinaire , que dans un même endroit 
où la contagion de morve s’eft étendue ÔC 
en a chargé l’air de fa qualité virulente, les 
chevaux également expofés à refpirer cet air , 
n’en contrôlent pourtant pas tous à la foisr 
& en même-temps l’effet de la communica- 
tion maladive. Quelques-uns fuccombent 
d’abord à la rigueur du venin ; d’autres s’en 
défendent , & ne cedent à l’impreffion de la 
contagion que fucceffivement 8c en différent 
temps, 8c quelques autres encore en reffent 
tout-à-fait faufs, & furmontent les difficul- 
tés que le ravage venimeux oppofe à la , 
confervation de leur fanté. Tout cela dé- 
pend de la difpofition inteftine de la qualité 
du fang 8c de fes humeurs , 8c de la vigueur 
naturelle des fibres des organes. Le fang plus 
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on moins balfamiqne , fa confiftancc plus ou 
moins proportionnée au paffage libre par fes 
tuyaux , pour continuer une circulation fui- 
vie, Sc le tiffu des vaifleaux plus ou moins 
compare , fes fibres déliés &: élaftiques pour 
ï’accord , &c l’harmonie exadc de l’adion Sc 
réadion alternative des parties fluides & fo- 
îides, peuvent plus ou moins réfifter à la 
violence d’un ennemi auflï redoutable que 
là morve. Et pourquoi prérend-on qu’il eft 
comme impofiïble de trouver un remede ca- 
pable d’entretenir toutes ces parties dans la: 
qualité requife à une fanté inaltérable, ou 
de les y râppeller pour la préfervation con- 
tre la communication contagieufe ? Une con- 
hoiflance exadc de la conftrudion des par- 
ties intérieures du corps de l’animal, de leurs 
fondions méchaniques & vitales , conjoin- 
tement avec une expérience parfaite de la 
propriété des fubftances médicales & de leur 
effet, mene à des découvertes heureufes ôc 
utiles. 

Il n’y a que des efprits bien crédules qui 
pui fient être féduits par l’opinion de M. Du - 
puy Demportes. Cet Ecrivain prétend que te 
véritable fiege de la morve eft dans la ment* 
brane pituitaire qui tapifle la cloifon de la 
partie intérieure du nez. Cette opinion eft 
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appuyée fur une préfomption peu réfléchie 
du Sieur la Foffc. Nous paflons par-deffus 
cette imagination ridicule, quoique quel- 
ques-uns de nos Ecrivains Allemands pa- 
roiflent avoir adopté cette hypothefe com- 
me une vérité infaillible, pour en avoir par- 
lé dans leurs Ecrits avec une efpece de rccon- 
noiflance d’une découverte, qui cependant 
n’a rien prouvé de Vraifemblablc. 

Le Traducteur du Gentilhomme Maré- 
chal , qui annonce dans cet Ouvrage des con- 
noiflances anatomiques très-étendues, con- 
vient dans la plupart des maladies, que tou- 
tes les humeurs dérivent du fang , &: que leur 
bonne ou mauvaife qualité dépend du carac- 
tère de la lymphe. Pourquoi ne pourroit-il 
pas convenir auflî que la matière mucilagi- 
neufe dont la qualité maligne fe communi- 
que par la circulation au fang , eft capable 
d’en corrompre la maflé,’ & de l’altérer au 
point de la changer en une matière corrofîve 
qui ronge tous les vifeeres de l’animal ? Sou- 
vent cet effet précédé les fvmptomes exté- 
rieurs de la morve ; comment donc le Sieur 
la Fofle peut-il prendre celui qu’il aobfervé 
par la maticre .morveufe dans le finus fron- 
tal , pour la caufe de la maladie locale dans 
ccttc cavitéî, ~ -- ; - • > 

n. 
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Il efl: faux que les glandes enflées entre la 
ganache fe déchargent dans les na féaux j 
quoique dans une grande partie des maladies 
du cheval la dépuration du fang lé faffe pat 
les - glandes de la rrtembrane pituitaire, mais 
non par celles entre la ganache. 

Les glandes enflées que l’on obferVe adhé- 
rentes aux os de la ganache , font l'effet du 
fuc falival chargé de l’âcrcté môrveufe qui 
engorge cés parties. J’ai remarqué dans beau- 
coup de chevaux morveux que j’ai fait dilfé- 
quer après leur mort, que ces glandes n’é- 
toient qu’une carnofité, oü une fubftance 
membraneufe & vafcüleufe fans aucune ma- 
tière femblable à celle qui fort des nalèauxj 
Je ne difeonviens pas de l’apparence qu’il y a 
d’une correfpomdance de la glande enflée &c 
adhérente à l’os malciliaire, avec la cavité 
du nez , parce que la glande engorgée fe 
trouve d’ordinaire du même côté, où une 
des narines jette la mariere môrveufe. 

Mais, après que j’avois fait couper à 
plulîeurs chevaux les glandes dont, je viens 
de parler , & que ces chevaux âvoienC 
continué de jetter, malgré l’amputation 
des glandes, je dois fuppôfcr que l’enflure 
de ces glandes n’eft qu’un effet de fucs 
dont elles fe rempliffent, & que les vai£ 
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féaux deftinés à charrier ces humeurs & , 
leurs parties relatives, en contiennent de 
plus oit moins malignes & corrofives , qui 
engorgent les glandes d un cote plus que de 
l’autre. Ce qui fe confirme par l’écoulement 
même de la matière morveufe, qui paroit 
tantôt de l’un & tantôt de l’autre , ou des 
deux côtés des nafeaux du cheval , auquel ^ 
dernier cas toutes les deux glandes entre la 
ganache feront çagalemcnt enflées. 

On a lieu de douter que le Sieur la Fofic 
ait eu une connoifiance exacte des lignes ex- 
térieurs de la maladie, par ce quil dit page 
izz. » En effet , fi ces parties étoient affcc- 
« tées , (il parle des vifeeres,) comment les 
» chevaux pourroient-ils conferver leur ap-- 
„ petit, leur poil luifant, en un mot cct r 
» embonpoint qui cara&érife une fanté par* 

» faite î “ • 

Il eft certain que ces fignes font la marque* 
d’une bonne fanté ; mais il s en faut bien que 
le cheval morveux les donne. Au contraire r 
on rcconnoit fon état à fon regard rrifte , a- 
fon poil hériffé & à l'amaigrifTement de tout 

fon corps. 

Je me fuis appliqué pendant le cours de 
trente & quelques années, ayant fous ma di- 
rection un grand npmbre de elle vaux,, à bien; 
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connokre la caufc , le fiege 8c la nature d’unë 
maladie aufiî peu connue que la morve. Je 
crois pouvoir affurer que le fuccès a répon- 
du à mes efforts : il n'y a aucun des accidents 
de la maladie , aucun de Tes effets que je n’aie 
bbfervé avec le plus grand foin, 8c je fuis 
parvenu à inventer un éleduaire préfervatif». 
qui garantit infailliblement les chevaux de là 
morve. Cet éleduaire confcrve la bonne qua- 
lité du fang 8c de fes humeurs , 8c les met Ü 
l’abri de toute impreffïon contagieufe. Les 
expériences les plus inpontcftables m’en ont 
démontré l’effet. 

J’ai donné ce remede à des chevaux fains ; 
je les ai mis enfuite avec ceux qui donnoient 
les plus mauvais lignes de morve? ils ont ha- 
bité enfemble pendant long-temps , mangeant 
dans la même mangeoire, buvant dans le 
même feau , 8c ils n’ont point gagné la ma- 
ladie. Cette expérience a été faite avec beau- 
coup d’éclat à l’armée Françoife, &: le fuccès 
a été attefté dans un procès-verbal des plus 
authentiques. 

L’expérience qu’on fait de cet éleduaire 
par ordre du Roi très-Chtéticn , 8c fous les 
ieux de fon Miniftre, fur vingt chevaux fainS 
qu’on a mis dans une écurie avec des mor-s 
veux, a été confirmée par un certificat ehl 
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Miniftre. On a fait manger ces vingt chevaü* 
avec les malades dans la même auge , & boire 
dans le même feau , & on en avoir continué 
la communication la plus févere pendant 
trente jours , fans qu’un feul des vingt che- 
vaux préfervés par mon éle&uairc, ait été 
atteint de la morve. Ce fait eft annoncé dans 
mon petit Manuel du Cavalier > imprimé à Pa- 
lis, avec Privilège du Roi, chez Defprez. 

J’ai guéri pat le même remede des chevaux 
morveux, qui donnoient les indices de la 
morve la plus contagieufe , joints à un far- 
cin déclaré; un de ces chevaux a été tué, 
on l’a ouvert en préfence de témoins, &c 
tous fes vifeeres ont été reconnus aufli fains 
que ceux d’nn poulain naiffant. 

Je dois cependant obferver que pour affû- 
ter l’épreuve de l’éle&uaire préfervatif dont 
je parle , il faut avoir la certitude que le che- 
val fur lequel on fait l’expérience, foit bien 
fain. Les chevaux morveux ne peuvent être 
guéris par ce remede , que ïorfquc le mal n’eft 
point encore parvenu au point d’ulcérer les 
vifeeres; car les vifeeres ulcérés & corrodés 
ne peuvent plus fe rétablir : il eft difficile d’a- 
voir cette certitude â l'égard d’un cheval vi- 
vant , & c'eft ce qui rend la guérifon incer- 
taine. 
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Quand l’cleduairc préfêrvattf n’auroït d’au* 
tre effet que de préfervcr infailliblement de 
la morve les chevaux fains , ce que j'ofe ga- 
rantir, il feroit d’une utilité ineftimable. Ce- 
pendant les découvertes les plus intérefian- 
tes , de quelque utilité qu’elles fôient prou- 
vées &c authentiquement conftatées, ne peu- 
vent éviter la phis vive rivalité d’une quan- 
tité de gens toujours prêts à tout condamner. 

Mon élcduaire a’cft pas un fpécifique con- 
tre toute efpece de maladies, de quelque na- 
ture qu’elles puiffent être , ni une panacée 
évidente pour guérir la morve, comme on 
Y avoit fauffement annoncé pour le décrédi- 
ter ; mais c’eft un préfervatif certain & infail- 
lible contre la morve, &: contre toutes les 
maladies qui proviennent d’un fang vicieux. 

On fait trop bien qu’il eft impoffibîe d’avoir 
des matières capables de réfifter également aux 
effets différents des maladies chaudes comme 
froides, ou feches comme humides, Sc en un 
mot à l’immenfité de maux , à la variété 
defqucls les corps des animaux font expofés 
comme ceux des hommes. Une étude fui vie ^ 
des expériences innombrable» dans la Phar- 
macie , m’ont fourni Giflez de connoiÆ 
fance fur cette partie, pour ne pas tomber 
dans l'imprudence de vouloir prétendre faire 
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un mélange des matières, qui, parce qu’el- 
les poffcdcnt fcparément en elles des vertus 
différemment particulières, devraient par la 
compoiîtion opérer eniêmble, & par une 
harmonie accordante un effet univerfpl in- 
fiiftindement fur toutes les maladies. 

Je fuis trop jaloux d’ailleurs de ma répu-, 
tation , pour ne pas obfervcr religieufement 
la fidelité inféparabk du cara&cre de l’hot*^ 
néte homme , qui confifte à n’annoncer Ics^ 
chofcs que pour telles qu'elles font , &c h ne 
pas en impofer au pub.lic. 

Les gens éclairés par le flambeau de la 
Pharmacie, ne refufcrpnt pas d’accorder à 
certaines fubftançes la faculté de confèrver 
les humeurs du corps des individus & leur 
mélange dans la qualité naturelle Se pro- 
pre à la parfaite fanté, & ils conviendront, 
par la do&rine Pathologique, d’un fcul 
moyen capable de préfervet l’animal dé quan- 
tité de maladies, lequel entretiendroit cette 
même bonne qualité de fes humeurs, 6c 
les maintiendroit dans leur difpofition non 
fufceptiblc d’impreflion maladive. 

Tel fut mon fyftême, Air lequel j’ai tra*. 
vaille pour parvenir à la découverte des fttbfi. 
tances , qui , pat leurs vértns que j’avois étu- 
& pratiquées , me fecondaffent dans* 
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mon deflein. Le fuccès a répondu h mes re- 
cherches, & tous ceux qui éprouveront mon 
remede avec méthode , feront fatisfaits de 
fon effet, au lieu qu’il n’aura rien de favo- 
rable pour ceux qui le méprirent fans le con- 
noître. 

L’éleéhiaire difpenfé dans le Chapitre pré- 
cédent delà gourme , a quelque chofè d’ap* 
prochant de celui-ci j mais il n’eft pas, k 
beaucoup près , le même. Quelques perfon* 
nés s’étoient imaginé de trouver dans la 
compofition de cclu-Jà le fccret du vérita- 
ble éleéluaire préfervatif contre la morve j & 
quelque Maréchal avide de profiter de la 
bonne foi du public-, a prépare l’éleéhiaire 
pour la gourme, ôc l’a vendu pour celui 
contre la morve, prétextant le hafard qui 
lui eil avoit procuré le fecret par une per- 
fbnne qui m'avoir été attachée,. &; qui a fa 
me le dérober. 

Je crois devoir prévenir le public fur de 
pareilles fraudes prefque inévitables, à moins, 
qu’on ne fe propofc de n’ajouter for au véri- 
table éleduaire » que par l’empreinte particu- 
lière dont les couvercles des pots de mon re- 
mède font également marqués , cachetés par 
mou fçeau & fignés de ma main. 

Î4, 
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CHAPITRE PIX-NEUVIEME. 

De la mcrfondure & de la courbature fimple. 

I L n’y a pas de maladie à laquelle les cher 
vaux foient plus fujets qu’à la morfondurç 
& à la courbature fimple. Ils deviennent 
courbatus par différentes caufes. Le paffagç 
d’une grande chaleur à un grand froid après 
un travail excefiif > fi on laiffe boire le cher 
val qui a chaud , fans qu’il faffe aucun exer- 
cice après qu’il a bu ; s’il boit en, été des eaux 
trop vives & trop avidement > ou de l’eau 
de neige fondue, tout cela lui caufera un 
rhume plus ou moins fort , ou une courba- 
ture fimple , qui cfl: la même chofe. 

On diftingue ces deux maladies par la dif- 
férence du degré auquel elles parviennent. 
Leur caufe intérieùre eff une lymphe atrêtée 
& épaifiTe par le défaut ou l’interception de 
la tranfpiration. Cette lymphe, devenue 
gluante & vifqueufe , fe jette fur les pour 
monsj elle y caufe des obflruélions , qui op- 
preflènt la poitrine & gênent la refpiration. 

Une partie de cette lymphe rentre dans le 
fang, & y excite un mouvement de fievre, 
quelquefois l’obftruéh'pn des pourrons der 
yient fi confidérable , que le fang s’y arrête^ 
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qu’il engorge ce vifeere , &: y produit l'in- 
flammation. La maladie alors ell une vraie 
péripneumonie. 

Le chcvalfdevicnt trifte &: dégoûte; fop. 
poil fehériflç; il rcfpire difficilement, & nç 
fe couche pas ; Tes ieux parodient larmoyants, 
il jette quelquefois par les nafeaux; fon go- 
fier paroît'être plus dur qu’à l’ordinaire, & 
fouvent il devient douloureux au point qu’il 
empêche le cheval d’avaler : c’efl: ce que les 
Maréchaux appellent étranguillon. 

• Cette maladie demande le prompt tecoura 
d’une faignée de quelques lavements apé- 
ritifs. La dépuration du fang doit fe faire par 
la tranfpiration , & par l’excrétion de la pi- 
tuite par les glandes de cette humeur. C’efl; 
pourquoi, lorfque la nature agit d’elle-mê- 
me > &: que le cheval jette une matière de 
couleur verte ou jaune , la plupart des Ecuyers 
croient que c’cll la morve, Il ell vrai que, fi 
cct écoulement de matière continue pendant 
plufieurs femaines; &: fi le fang n’eftpas pu ; 
ri fié par des remedes diaphoniques & diu- 
rétiques, la maladie peut très-bien dégéné- 
rer en morve, 

* Le rcmede le plus faîutaire pour courba- 
ture , morfondurc , rhume , & en général 
pour toutes les maladies qui dérivent d’une 
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matière âcre &: vifqueufe propre à altérer ffr 
lâng, c’eft l’éle&uaire que j’ai preferit dans 
le Chapitre de la gourme. Il a la propriété 
de dépurer le fang , il eft en même-temps dia- 
phonique : faites-en uf3gc , &* vous ferex 
çontent de fon effet. 


CHAPITRE VINGTIEME. 

De la Poujfe. ■ - 

T A Poufîe peHt être regardée fous deux 
différentes efpeces. La première, prove-, 
»ant d’une humeur âcre & vifqueufb, qui 
âdhere aux parois intérieurs des bronches & 
des véfîcules pulmonaires, fait que cette 
même humeur engorge les glandes qui ta 
fourniffenr , & que ces glandes , par la com- 
prefîion qu’elles opèrent fur les tuyaux bron- 
chiques, empêchent le flux Sc le reflux de 
l’air dans les canaux que ce fluide doit par- 
courir: la circulation du fâng dans le tiffu du 
vifeere eft alors gênée , & la refpiration s’exé- 
cute avec difficulté. Cette efpece de pouffe ' 
peut fe guérir, quand le mal n’a pas fait; trop, 
de progrès, & qu’il n’eft pas trop invétéré. 

La fécondé efpece de pouffe , qu’on ap- 
pelle la pouffe phthifique , eft difficile à guéri 
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Tir. Elle dérive d’un fang épanché dans 1c* . 
poumons. Ce fang qui croupit fe change en 
pus, il ulcéré le vifcere, le cheval maigrit 6c 
meurt étique : cette derniere pouffe fe ma- 
nifcftc par un battement redoublé du flanc, 
accompagné d’une toux feche fie fréquem- 
ment réitérée , jointe à un écoulemenr con- 
sidérable de flegme par les nafeaux ; & lorf-, 
que le cheval fait quelque mouvement vio- 
lent, l’haleine lui manque tout-à-fait. 

La pouffe humorale ou flegmatique fe rc- 
ponnoîr également à la refpirarion difficile fie 
au flanc altéré. On dit alors que le cheval 
fait la corde , c’eft-à-dire , qu’il fe forme lé 
long des côtes un vuide dans lequel on pour-, 
fait loger une cotde. Le cheval n’achcve la 
relpiration qu’en deux temps. Il paroît à fon 
flanc comme deux fecoufl'es , jufqu’a ce qu'il 
ait fini fon expiration. 11 dilate les narines, 
& quand la poufl'e cft plus forte, le flanc 
bar jufqu’auprès de l’épine du dos fie du plat 
de la coiffe. • - 

Il faut un prompt fccours à cette mala* 
die; car fi vous hiffez invétércr la pouffe, 
vous aurez beaucoup de peine à la guérir. 

Il cft rare que nos Maréchaux attribuent 
aux maux quelconques que foient ceux qui 
arrivent aux chevaux, d’autre caufc quç l’ç- 
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chanflement. Tous les chevaux malades, Æt 
fuges par ces ignorants , font généralement 
tous échauffés. Ils ufent.en conféquence des 
ïafraîchifFanrs ,, çompofcs des drogues qui 
mettent aux animaux malades le feu dans le 
corps au lieu de les rafraîchir, & les rendent 
moi cables. 

La pouffe n’eft occaflonnée que par une 
liumeur vifqueufc. Les rafrakrhiffants ne peu- 
Tcnt qu’augmenter le mal , au lieu- que les 
icmedes qu’on connoit fous la dénomina- 
tion de béchiques chauds, & dont feffet eft 
fondant, atténuant, incifîf & expectorant, 
opéreront avec fuccès fur la ténacité & fur 
la vifeofîté des humeurs qui caufent la poufP 
fé. Le foui , qui contient beaucoup de fafp£> 
ttc , donne la pouffe. Il éft , ainfl que le verd> 
tme nourriture trop froide pour un cheval 
d’un tempérament flegmatique» 

Otez le foin au cheval} ne lui donnez que 
delà paille & de l’orge avec de l’eau blanche 
à boire} employez l’élcétuaire du Chapitra 
de la gourme} mettez-en tous les jours, ma- 
tin & foir , de la grofïcur d’une groffe noix à 
la racine de la langue, continuez jufqu’au 
parfait ritabliffemeiir. 
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De la Toux . 

Ü Ne humeur âcre, qui fe fépare du fang 
dans les glandes de la trachée -arrere, 
irrite les nerfs qui s’y diftribucnt. Ils conrv- 
muniquent l'irritation aux fibres nerveux de 
leurs mufcles employés à l’expiration, qiâ 
alors font agités a faire un mouvement con- 
vulfif, pour chaflfer par un refferrement fu- 
bit l'humeur âcre qui picote les nerfs de là 
trachéc-arterc, 6c c’eft ce qui conûitue la 
toux. 

Dans la pouffe 6c la morve , la toux ell 
feche. Elle efl: excitée par l’acrimonie de l’hu- 
meur qui fe dépofe dans le poumon. Elle 
luppofe un fang âcre 6c bilieux, avec des 
obftrudions dans le foie , 6c une grande acri- 
monie de bile. Souvent même i{^ a des tu-* 
bcrcules dans le poumon. 

La toux que j’appellerai humide ou toux 
grafie, efi: une toux ordinaire 6c fans acci- 
dent: elle dérive ordinairement de la tranfpi- 
ration interceptée; l’humeur retenue par Te 
défaut de tranfpiratiou , reflue en partie dans 
le fang, le refroidit 6c l’épaiflit. Il s’agit ddhc 
uniquement de difloudre la vifeoûté de ccttc 
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humeur. Les remedes diaphoniques, les 
téfolutifs Sc les fondants produiront cet effet. 

L’éleduaire du Chapitre XVI eft un remc- 
de excellent pour la toux. Il a la propriété 
de guérir toutes les maladies caufées par le 
refroidiffement de la lymphe. 

Chapitre vingt-deuxieme. 

De la Fatigue & Fortraiture. 

L E mal défigné par le nom de fatigua oii 
de fortraiture , provient d’un fang fcc &c 
épais , &c d’une bile échauffée qui féjourne 
dans les vaifleaux. Cette bile obftrue les vaif- 
feaux lymphatiques , elle trouble les princi- 
pales fondions de l’économie anhnale. La 
digeftion ne fe fait pas , & le fuc nourri cicf 
n’eft pas conduit régulièrement dans le fang, 
pour être diftribué avec ce fluide dans tou- 
tes les parère du corps. 

Le cheval fatigué a ce qu’on appelle lit 
torde , ou le canal creux le long des côtes ,• 
fon poil eft hériffé mal teint, fa fiente eft 
fèche & noire. La nourriture la pluà abon- 
dante ne lui profite pas. Ce mal eft caufé 
paj un épuifement de forces &: par les mau- 
vaifes nourritures. Il faut y remédier promp- 
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fCment par des apéritifs , fans quoi la bile^ 
Continuant d’entretenir une agitation fourde 
dans les vaifleaux, conduiroit infenfiblement 
à la fièvre lente & à la phthifie. 

Commencez par une faignée du col. Subs- 
tituez au foin & à l’3voine, de la paille ôc 
de l’orge écrafé au moulin > donnez de l’eau, 
blanche avec du miel , réitérez les lavements 
émollients & purgatifs, préparez 

Racine d’oignon de mer, -2 onces, 
de chicorée fauvage , 
de feorfonere, de chaque 3? 
onces. 

de rhubarbe brûlée, 4 onces. 

Herbe de fauge &: de lierre, de cha-i 
que 1 onces. 

Tartre vitriolé. 

Safran de Mars apéritif, de chaque 
une once. 

Lait de foufre , une demi-once. 

Réduifez le tout en poudre très-fine, mê- 
lez avec une livre de miel &c avec une once 
& demie d’efprit de fel ammoniac. Faites- 
un élcéhiaire. 

Donnez chaque jour, matin & foir, la 
grolfeur d’un œuf de poule de cet éle&uaire. 
Continuez jufqu’à- la parfaite guérifon. 
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CHAPITRE VINGT-TROISIEME. 

Du dévoiement t & du flux dyj entérique. 

L Es chevaux font fujcts à trois efpeces de 
dévoiements , qui demandent des remc- 
dcS prompts- Il faut favoir les diftingner de 
iertains autres dévoiements qu’on ne doit pas 
arrêter , & qu’il faüt aider au contraire. 

Si un cheval, qui eft d’ailleurs en bonne 
fànté, vient, après avoir été refroidi, ou 
après avoir trop mangé , ou pris une mau- 
vaife nourriture , ou enfin ayant une petite 
fievrej s’il Vient, dis-je, à être attaqué d’un 
dévoieftient modéré , donnez-vous bien de 
garde d’arrêter ce dévoiement : ayez plutôt 
l’attention de le favorifer par üne nourriture 
àpéritive, ou par des remedes détérfifs &: 
ftomachiques , tels que la rhubarbe , qui dé- 
tachera & entraînera la pituite qui Caiife le 
dévoiement, &: fortifiera en même-temps 
leftomac & les parties relâchées. 
f Si le dévoiement eft Opiniâtre, fi l’on re- 
marque que la mucofité de boyaux fe mêle! 
avec la fiente , fi le cheval perd l’appétit Sc 
ion embonpoint, il faut bien obferver lai 
qualité des excréments & le cara&erc des 
autres fymptomes, auxquels on pourra con- 

noître 
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hoître la nature du mal , pour employer les 
remedes convenables. 

Les lignes généraux de toutes les efpeceS 
de dévoiements , font que le cheval fe vuide 
beaucoup plus fouvcnt qu’à l’ordinaire , SC 
que les matières qu’il rend n’ont pas la con- 
fïftance qu’elles doivent avoir. Je ferai con-» 
noître les lignes particuliers en détaillant les 
efpeces. 

- - . 1-1 •: -• _ r 

Dévoiement de crudité* 

IjE dévoiement pituiteux ou de crudité fè 
manifelle par la matière des excréments j qui 
eft blanchâtre &. comme de l’eau j & quand 
la foiblefle de l’eftomac eft fort grande * lés 
aliments fortent fans aucune marque de di- 
gellion. 

Ce dévoiement eft la fuite dés maüvaifes 
digtftions , qui ont engendré dans l’eftomac 
des humeurs crues, qui fermentent outre 
mefure avec les aliments , les délaient, & les 
entraînent avant que les fucs nourriciers s’en 
foient détachés pour palier dans le fang. * 

Les maüvaifes nourritures, ou une nour-* 
riture trop abondante fans faire d’excfcice, 
peuvent occalionner ce dévoiement. II fera 
facile d’y remédier par un régime régulier * 

Q 


C HAÏ» IT R £ VI N G T-TROI SI EÜ t* 

# 

CD retranchant le foin & l’avoine , & ne don-" 
nant que de l’orge moulu &c de l’eau blanche : 
H faudra donne? fouvchtdes lavements émol- 
lients , & deux jours de fuite vous ferez pren- 
dre au cheval une once de rhubarbe , avec 
deux gros de fafran de Mars apéritif dans une 
pinte de vin. 

-» 

Dévoiement bilieux 3 & flux dyfentérique. 

On voit d^ns le dévoiement bilieux , que 
la matière cfes excréments bouillonne à terre 
& y fermente. Cela, prouve que la bile eft 
épaifTe , & que ne pouvant pafl'er dans le foie » 
elle regorge dans les inteftins, elle y fermente 
& y difiout les aliments. C’eft cette bile qu’on 
voit bouillonner dans la fiente, quand elle 
cft à terre. 

• Ce dévoiement eft d’autant plus à craindre , 
qu’il peut conduire en peu de temps au flux 
dyfentérique, qui eft le plus dangereux des 
dévoiements. Non -feulement il eft dange- 
If px r mais communément il eft mortel , iî 
eft toujours occafionqé par l’épaiflïflcinent 
de la bile* qui, ne pouvant couler dans le 
■ foie, reflue dans les imeftins. Cette bile, de- 
venue plus âcre & plus inflammable par fon 
çpaiffifTement, irrite le tiflu des boyaux $£ 
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l’écorche. Delà vient qu’on apperçoit dans 
les excréments la raclufg des boyaux , &c que 
la matière paroîi: rouge & enfanglantéc. L’in- 
flammation dans les boyaux eft alors fojt k 
craindre j & fi la fièvre furvient, ia maladiç 
eft mortelle. 

Mettez le cheval âu régime ordinaire de 
la paille , de l’orge de l’eau blanche ; fai- 
tes-le faigner* Donnez-lui les lavements ano- 
dins dont voici la compofîtion. 

Prenez Ecume d’antimoine , 3 onces* 
Semence d’anis , demionce. 

Faites bouillir dans un pot de lait de vâ- 
che : coulez, & ajoutcz*y d’huile d’olive, 6 
onces, baume opiatique chymiquement pré- 
paré , 40 gouttes. Partagez en deux portions 
égales , & appliquez-en une au cheval malade* 
Ce lavement doit être réitéré de fix en fix 
heures , &: continué jufqua parfaite guérifon. 

Donnez pour l’intérieur le remede qui fuit* 
Prenez Rhubarbe brûlée , 3 onces* 

Coquilles d’huîtres préparées, 4 otw 
ces. 

De noix niufcade, une demi-dragme.' 
De baume opiatique chymiquement 
préparé , une dragme. 
tbéduifez le tout en poudre fine, mêLez-jg 
Eau de cerifes ooirçs , 4 tt>.. 

Q * 
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Efprît de nitre doux, 3 dragmcs. 
Faites-en une mixtion, dont vous donne- 
rez , de quatre heures en quatre heures à vo- 
tre cheval, une dofe d’une once & demie. 


CHAPITRE VINGT-QUATRIEME. 
Des Maladies de la Peau. > 
Des Dartres. 

L A dartre eft l’effet d’une férofité âcre 
mordicante qui fort des orifices des pe- 
tits vaiffeaux qui s’ouvrent dans la peau, &: 
qui fe répandant fur le tiffu cellulaire de la me- 
me peau, difrbut l’épiderme & la fuperficie 
des téguments. Toutes les maladies qui pa- 
roiffent aux chevaux fur la peau , Sc qui dé- 
rivent de caufes internes , peuvent être com- 
prifes fous le nom de dartre. Je vais eu dé- 
tailler ks efpeces. 

La dartre farineufe eft celle où l’humeur fe 
répand entre la cuticule & la vraie peau , dif- 
fout la première, & la fait tomber en farine. 

La dartre coulante ou vive eft un peu plus 
torrofivc; elle ufè la première peau , & met 
la vraie peau à découvert. 

La dartre à grojfes croûtes eft la plus mordi- 
cante j elle ronge le tiffu de la peau de y pro- 




Digitized by Google 



Ï>ES ■DARTRES'; *4f 

«fuit de petits ulcérés , dont la matière très- 
épaiffe fe forme en croûte. 

Toutes ces dartres proviennent d’un fang 
âcre & bilieux, dont la férofité contient le 
même vice. Cette férofité fort par les orifi- 
ces des petits vaiffeaux, & s’échappe par les 
pores en. forme de tranfpiration# elle fe ré- 
pand fur la peau , & y produit les effets que 
je viens de décrire. 

M. de Garfault a très-bien parlé fur l’origine 
de ce maL La bile félon lui , coule avec le 
fang dans le foie. C’eft là quelle doit s’ea 
féparer félon les réglés de la nature, enfilant 1 
pour cet effet certains canaux ou filtres, dans 
kfquels il n’y a.que cette humeur qui puiflfe 
pafl'er. Imaginez-vous un tamis imbibé d’hur- 
le ; fi vous voulez faire paffer de l’eau au 
travers, vous n’y parviendrez point ; mais fi 
vous jettez deffus de nouvelle huile, elle y 
paffera fans difficulté. 

Le fang eft donc cette eau qui coule fans 
pénétrer- les pores du foie , que nous com- 
parons au tamis, & la bile qui coule avec 
le fang venant à rencontrer l’orifice des pot- 
res du foie , s’y précipite fans difficulté , lorf» 
qu’elle a fa, fluidité ordinaire. Dd'a elle eft 
conduite dans les boyaux ,. pour les graiffer 
& pour faciliter le paffage des excréments-. 
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Lors donc que cette bile devient trop epaiflfc 
par quelque caufe qui aura diminué fa flui- 
dité, & empêché par conféquent la facilité 
de rentrer dans fon canal , elle eft entraînée 
par le fang dans la circulation ; ôc comme 
cette humeur eft chaude & fermentative , 
elle fait bouillonner le fang, qui pouffe 1* 
lerofité contre la peau , quelle affeéte félon, 
le caraétere de fa malignité. 

Les caufès externes de ce mal font tous 
les dérèglements dans la nourriture prilc fans, 
choix , &,dans Icxcrcice fait fans mefurc 3c 
fans difeernemenr. 

La démangeai/on n’eft autre chofc qu'une- 
humeur d^rtreufe , qui fe fait lcntir a diffé-? 
rentes fibres nerveufes diftribuées dans le tiflu. 
de la peau. 

Le but qu’on doit fe propofer en traitant 
ces maladies , eft de corriger le fang des par-, 
lies âcres & bilieufes, d’en féparer celles qui 
lui font contraires ainfi qu’à fa qualité na- 
turelle, de procurer au fang une dépuration 
falu taire , & de le rappelkr à fa fubftance 
balfamiquc. 

La Médecine vétérinaire nous offre pour- 
cet effet des matières délayantes, atténuant 
tes» abfôrbantçs, diaphorétiques , diurétk 
^ues* 
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L’éte&uaire indiqué dans le Chapitre de la 
gourme , renferme des fubftances dcraéeÿ de 
telles facultés. Son ufâge contribuera infail- 
liblement au retour de la bonne qualité dii 
lâng î mais avant que de charger l’éicâuairè 
fcul de cette opération , il faut lui ouvrir lés 
Voies, & en détruire les obftruébons qui 
pourroient l’arrêter dans fon progrès. 

Commencez par une faignée au col du 
cheval, &: faites-lui prendre enfuitc le re- 
mede que voici. 

Prenez Racine d’oignon de mer , 

guimauve, de chaque 
3 onces. 

Sel de tartre & de nitre , de chaque 
une once j 

de tartre vitriolé , 6 dragmes î 
de fafran dcMars apéritif, demi-ohec; 
d’antimoine diaphorétique , deux 
dragmes. 

Réduifez le tout en poudre fine , mêlez-y 
dû miel purifié autant qu’il en faut pour faire 
un éleétuaire. Donnez au cheval de cet éleo- 
tuairc , matin & foir,. une once &: demie > 
& continuez pendant quelque temps. 

Pour guérir la dartre extérieurement , fai- 
tes l’onguent dont voici la compofition-. 
Prenez de vif-argent , 4 ônces. . r i u : c*. 
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"De foufre vif, 6 onces. * 

Broyez &c mêlez le tout dans un mortier 
'de pierre, ajourcz-y une once de canthari- 
des , & broyez encore avec le vif-argent & 
le foufre , mêlez le tout avec autant de faim 
doux qu’il en faut pour faire un onguent. 

Graillez le cheval avec cet onguent fur 
toutes* les parties du corps où la dartre s’é* 
toit manifeftée, & réitérez cette friâion 
deux ou trois fois de fuite , &: ne doutez 
pas que votre cheval , quant à fon extérieur , 
n’en foit guéri 

— 

CHAPITRE VINGT -CINQUIEME, 

Du Farcin. 

L E Farcin doit être regardé comme une 
maladie caufée par un fang vicieux , dont 
la qualité âcre &: vifqueufe fe communique 
ù la lymphe & aux humeurs qui fe répan- 
dent fur les téguments, & y forment des tu- 
meurs & des abcès. 

Les efpeces de farcin ne diffèrent les uns 
des autres que par le progrès divers" de la 
maladie. On voit d’abord plufieurs petites, 
çnflures ou boutons gros comme des grains 
dç railla. S’élever fur la peau eu différents 
•} ■'* 
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endroits. Ces boutons caufentde la douleur, 
quand on les touche : ils commencent par 
être durs. Iis s’amolliflent çnfuite , &: devien- 
nent dc$ puftules tendres, d'où on voit dé- 
couler une matière huileufe & fanguinolcn- 
te, ils fe changent enfin en ulcères, 

La première éruption de ces pullules Iç 
fait à la tête , ou fur la jugulaire extérieure, 
ou hir la veine du col , &c elle gagne la par- 
tie intérieure du bras droit au«deftous de l’é- 
paule vers le genou. Dans d’autres chevaux» 
le farcin paroît fur les parties de derrière 
auprès des paturons, ôc le long des grofics 
veines fur la partie intérieure de la cuiftc, 
s’étendant vers l’aîne & les bourfes. Il paroît 
auffi quelquefois aux flancs , &c s’étend vers 
le bas ventre, partie où il eft le plus incom- 
mode. On multiplie ordinairement les cfpe- 
ces de farcin que l’on défîgne par dénomi- 
nations particulières. Pour moi je n’en re- 
connais que deux efpeccs ; le fàrçin qui peut 
fe guérir & le farcin incurable , ou du moins 
très-difficile à guérir. 

Comme la difpoûtion du faog eft la caufc 
de toute efpece de farcin , tout confifte à bien 
connoître aux marques extérieures quel eft 
le dégré de malignité de l’humeur. 

farcin qui forme, des boutons dont la 
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ŒBatrerc eft la même que celle qui fort d’un 
ulcéré , eft l'effet d’un fang âcre , bilieux 8£ 
titqueux , qui fc dépure de fa malignité fut 
le* téguments , par l’orifice des rameaux ca- 
pillaires dont la peau eft remplie, &c le dé- 
gté de cette malignité décide de la contagion 
du mal. 

Cette efpece de farcin peut fc guérir* em- 
ployez la faignée. Les remèdes purgatifs 8c 
lêfofutifs, délayants, abforbants, anti*fcor- 
featiques 8c diurétiques font ceux qu’on doit 
employer pour combattre cette maladie. Fai- 
tes ufage principalement de l'éle&uairc dé- 
crit dans le Chapitre XVI i il fait fon effet fur- 
toutes les maladies qui ont leur principe dan* 
la malignité corrofiyc d’un fang épaiffi. 

Le farcin qu’on regarde comme incurable,, 
cft celui dont les boutons fe forment en ul- 
cères fins maticre. Les bords de ces bouton* 
fc relèvent en manière de champignons. Il* 
Ibnt teints d’un rouge noirâtre ; ils font pres- 
que toujours calleux &: fordidçs. Ce farcin 
cft l’avant-coureur & le fymptomc de la mor- 
ve, ou à peu près du même virus qui dé- 
prave les humeurs. Je le regarde comme la 
morve* qui n’a point encore attaqué 8c ul- 
céré les vifcercs. L’éleduaire préfervatif dont 
j’ai parlé dans le Chapitre XVIII, cft i’uni- 
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que remede qui guérit ce mal. Je fn’en fuis 
fcrvi avec füccès pour plufieurs chevaux ru?» 
dcment attaqués de cette efpece de farcin. 
Je les ai guéris , malgré le défefpoir des 
Maréchaux , qui les avoiént condamnés \ 
mort. 


CHAPITRE VINGT-SIXIEME, 

Des F lu x 10 n s et Enflures. 

Des maux des ieux 3 & de la Fluxion habituelle m 
appellée Fluxion lunatique . 

U N grand nombre d’ Auteurs ont traité 
des caules qui affe&ent l’œil du cheval. 
Je crois qu’une ‘grande partie en eft ignorée 
encore j ainfi je ne m’y arrêtefai pas. Je me 
borne aux maladies mêmes, &: j’en indiquerai 
les plus Communes , qui font , l’œil larmoyant; 
F épanchement de fangdans l’œil ; les chancres ; les 
verrues ; l’onglée; le cul de verre; le dragon; le 
coup dans l’œil; les taies , ou blancheurs ; les fin- - 
xions y & la fluxion habituelle ou lunatique. 


L’œil larmoyant. 

L’Œil larmoyant eft une inflammation que 
lacreté des larmes, excitées par une fluxion 
ou par un coup, occafionne. 
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Saignez hc cheval , mettez-!e an Ton & k 
l’eau blanchç , appliquez-lui un cataplafme 
de lait, de fafEan & de .mie de pain} ou 
laites tremper un linge dans de Veau prépa- 
rée avec la pierre merveiileufe } appliquez-le 
en quatre doubles fur l’oeil, & mettez pat- 
defliis une comprefle trempée dans de l’eau- 
de-vie. 'Point de graille, point d’huile, elfes 
font ennemies de Vôeili 


L’épanchement • de fang dans l’œil. 

De petites taches rouges feméesiur la con- 
jonélivc ou fur la cornée de l’œil, font le 
figne de cette maladie. Un cflqrt que Iè che- 
val aura fait, un coup qu’il' aura reçu, fuf- 
Jfïlent pour rompre les petits vaifleaux de 
Tœil , & pour en extravafer le fang. On y 
remédiera en infinuantde l’cau-dc-viç fimplfc 
dans l’œil. 


Le Chancre. 

Le chancre dans l’œil le manifeftepar des 
boutons rouges, les uns plus petits, les au- 
tres plus grands, qu’on apperçoit vers le 
grand angle de l’œil près du nez. On le voit 
au-dedans & au-dehors de Eœit, même fur 
-les paupières, & l’œil paroît rouge.. 
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•Ces boutons font occa(îorinés par l’âcreté 
des larmes, qui corrode la caroncule lacri- 
male & les paupières, & qui y produit ces 
fongus. 

Mettez le cheval au régime; donnez-lui 
de l’acier, &c enfuite du foie d’antimoine; La- 
vez le chancre avec de la décodion de graine 
de fenouil, que vous iaupoudrerez de tutie, 
ou de poudre de cloportes palfée fur le por- 
phyre, ou de coupcrofe blanche, de fucrc 
candi , &c de tutie en parties égales. 


Les Verrues. 

On nomme verrues des durillons ou des 
excrefcences de chair , qui paroi fient fur le 
bord intérieur des paupières. On les coupe 
avec des ci féaux , & on panfe la plaie avec de 
l’eau vulnéraire &: de la tutie. 


U Onglée. 

L’Onglée eft une peau membraneulc qu’on^ 
apperçoit au petit coin de l’œil. Prefque tous 
les chevaux ont cette peau, qui, lorfqu’ellc 
s’allonge, devient cartilagineufe & incom- 
mode. Elle avance quelquefois fur l’œil au 
point d’en couvrir la moitié. On la coupe 
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alors avec beaucoup de précaution : il n’y a 
guère de Maréchaux qui ne s’acquittent de 
cette opération avec facilité. 


Le Cul de verre. 

Le eut de verre eft une défeétuofîré de la 
prunelle qui paroît d’un blanc Verdâtre , oü 
de la couleur d'un verd de fougère. Cette 
couleur pronoftique Un œil mauvais ; mais 
comme elle n’cft point un vice accidentel , 
on doit feulement fe défier d’un cheval qui 
a l’œil conformé de cette manière. 


Le Dragon * 

jL#E dragôn eft une petite tache blanche , oit 
une excrefcence membraneufe qui fc forme 
dans l’humeur aqueufç, ou qui le manifefte 
fur la cornée au-devant de l’œil. Dans le - 
commencement elle n’eft pas plus groflè que 
la tête d’une épingle. Elle croît petit à petit, 
jtifqu’à ce qu’elle couvre toute la prunelle j, 

Je dragon eft incurable* 


Les Taies . 

Jl y a deux fortes de taies : l’une eft com- 
me un nuage qui couvre tout l’œil j l’autre 
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eft une tache ronde , blanche & épaiflc qui 
s’apperçoit fur la prunelle. On l’appelle la per- 
le, parce qu’elle en a la reffemblance. 

Ces maux peuvent venir d’un coup ou 
d’une fluxion ; ils ne font autre chofe que des 
concrétions d’une lymphe épaifle far la cor- 
née. On les diffipera, lorsqu'ils font encore 
récents , en mettant fur la raie un mélange 
de coupcrofe blanche , de fucre candi 6c de 
tutie en poudre en parties égales. M. deGar- 
fault a parfaitement bien décrit la nature ,3c 
les circonftances des maux des ieux. 

» - — T 

La Fluxion lunatique . 

XjA fluxion lunatique eft un mal aux ieux 
des plus dangereux 6c des plus difficiles à 
guérir. Je ne in’ attacherai pas à expliquer les 
çaufes &c les accidents de cette maladie, qui 
fe termine toujours par la. perte de la vue, 
fans qu’aucun remede puiffe empêcher cet 
effet. Je me contenterai de dire que moins 
en touchera à l’œil attaqué de la fluxion 
lunatique, plus on retardera la perte delà 
vue, 11 eil peu d’hommes de cheval qui ne 
prétendent avoir des lecrets contre ce mal , 
6c chacun fe flatte que le fien eft infaillible. 
Cependant l’ufagc de ccs remedes n’aboutit 
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jamais qu a rendre le cheval plutôt aveuglé* 
Pôle avancer avec aflurance , que cette ma-* 
ladie ne peut que très-rarement fe guérir* 
Aihfi dès qU’uri cheval éprouve les accidents 
de la fluxion lunatiqtie , 8c que le mal fe paffé 
8c revient par intervalles périodiques , il né 
faut pas héfiter de s’eil défaire', parce qu’il eft 
Confiant que la perte de la vue s’erlfuivra tôt 
Au tard. 

L’expérience m’a déeoüvèrt un remede , 
dont l’application à l’œil attaqué de diffé- 
rents maux , n’a jamais été fans fuccès. La 
fluxion lunatique même paroît s’y rendre, 
8c ne pas faire de progrès fur l’extindion to- 
tale de la vue* 8c je puis dire avec confian- 
ce, qu’il n’y a guete de maladies des ieux qui 
ne cedent à ce remede. 

Je crois rendre un bon fervice au Public 
de lui en communiquer la compofition que 
voici. 

Prenez Vitriol de Cypre, 

Nitre, ou Salpêtre, 

Alun de montagne, de chaque une 
demi-dragme. 

Réduifez le tout en poudre très-fine , 8C 
infufez dans quatre onces d’eau de puits , fai- 
tes chauffer cette eau fur une plaque chaude , 
8c faites diffoudre dedans cinq grains de cam- 
phre. 


« 
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fchre. Laiflcz refroidir l’eau à une tiédeur 
convenable, & trempez un linge dedans * 
avec lequel vous bafîînerez l’œil extérieure- 
ment fix, huit, à dix fois par jour, toujours 
de façon qu’il s’introduife tant ioit peu de 
cette eau dans l’œil, & continuez jufqu’à la 
guérifon. Notez que cette eau doit le re-i 
nouveller tous les deux jours, & qu’elle doit 
être appliquée tiede. 

Pour aider l’effet de ce collyre, admini£ 
trez en même -temps au cheval le remede 
qui. fuit. 

Prenez Racine d’ofeille, 

. de fougere , 

de dent de lion , de chaque 
2. onces. 

Herbe de cochléaria, 

de méniante, de chaque une 
once & demie. 

Fleurs d’auronne, 

de romarin, de chaque deux 
onces. 

Semence de roquette faüvage, 
d’anis , 

de perfil, de chaque une 
once. v 

Tartre foluble, une once &c demie. 

R 


f 
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Réduifez le tout en poudre très-fine , me* 
lez avec d’oximel fcillitiquc, 3 onces. 

Eflcntia lignorum, 2. onces. 

Miel dépuré autant qu’ù en faut pouf 
faire un éle&uaire. 

Donnez de cet éleéluaire an cheval tous les 
fours au matin & au foir la gfofleur d’une 
noix, & continuez pendant quinze jours. 

J’ai confcrvé par ce remede la vue b deux 
chevaux, qui, affligés de la fluxion lunati- 
que, ont ce fie de Têtrc auffi-tôt qu’on leur 
avoit donné ce remede. Ils voient tous deux 
diftin&ement bien de tous les deux ieux , &c 
ils n’ont éprouvé depuis deux ans aucune 
récidive. J’efpere qu’ils continueront de refi- 
ter dans cet état, Sc que mon remede ré- 
pondra à la fatisfaftion que j’aurai, quand 
Je ferai bien afluré que le préfent que j’en- 
fais au Public lui fera de quelque utilité. 


DES MALADIES 

Qui furviennent aux parties extérieures dw 
cheval. 

J ’A 1 donné dans un autre Livre des remè- 
des pour différents maux qui arrivent aux 
chevaux & aux parties extérieures de lèuc 
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Corps. Je pourrois renvoyer le L^&eur à cé 
petit Ouvrage intitule : Manuel du Cavalier , 
qui même fe rapporte à celui-ci en diffé- 
irents endroits. Mais cônfidérant Combien il 
feroit incommode pour ceux qui défirent de 
Te mettre à portée de donner dans des cas 
de maladies imprévues de prompts remè- 
des, de porter toujours deux Livres dans 
leur poche, je crois devoir, pour éviter au 
Public cet embarras, inférer dans un feut 
livre les temedes que j’avois partagés en deux* 


y J * | 

ARTICLE PREMIER, 

Des blejfures des pieds. 

L Orfqüe voüS appeteevrez qu’un clou oll 
un autre corps étranger s’eft enfoncé dans 
le pied du cheval, arrachez-le aufiî-tôt qu’il 
dt poflible ; faites couler enfuite dans le trou 
deux ou trois gouttes de baume, dont voici 
la 'recette. 

Prenez Poix réfine, 6 onces. 

Térébenthine de Venifd , 4 onces. 
Gomme élémi , 2 onces. 
Ariftoloche ronde &c longue en poiH 
dre , de chaque une once. 

Oliban en poudre, une once. 

R a 
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Sang de dragon en larmes pulvérifé jT 
4 dragmes. 

Infufcz le tout dans Une pinte du meilleur 
cfprit de vin j mettez-le au foleil ou dans 
une chambre chaude pendant quinze jours > 
& confervez ce baume pour l’ufage. 

Je dois la compofition de ce baume à uii 
Général des armées du jRoi de France , qui 
m’en a fait préfent, à condition d’en faire 
part au Public. Je le nommerois ici avec cm- 
preffemcnt , s’il avoit voulu me le permettre» 

Le feul changement que j’ai fait à fa re- 
cette , c’eft l’emploi de l’efprit de vin au lieu 
de l'huile & des grailles, qu’il ordonne avec 
les drogues pour en faire un onguent, qu’il 
veut qu’on applique tout bouillant fur la 
plaie. J’ai l’expérience que les corps durs , 
comme le fer le verre, lorfqu’ils s’enfon- 
cent dans le pied , bleffent fouvent un nerf 
ou l’os du petit pied, &c on rendroit alors 
la plaie beaucoup plus dangereufe, fi on y 
mettoit des matières huileufes qui nuifcnt 
aux nerfs & aux parties olTeufes. 

Après que vous aurez fait couler deux ou 
trois gouttes de baume que j’ai indiqué , bou- 
diez le trou avec de la cire de Jardinier , pour 
garantir la plaie de l’ordure & de l’humidité. 

Quelquefois une partie du corps qui s’eft. 
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enfoncée dans le pied , refte dans la plaie , 
& y produit de la matière ; ce qui fè connoît 
par la douleur que le cheval reflent , 8c par 
la matière qui fort : il faut dans ce cas agran- 
dir le trou, ou, pour mieux faire, deffoler 
le cheval pour venir à la plaie, 8c pour ar- 
racher avec des pinces le fragment qui eft 
refté dans le pied. 

Le cataplafme compofé de térébenthine , 
de jaunes d’œufs & d’efprit de vin eft connu 
de tous les Maréchaux, 8c c’eft le meilleur 
pour arrêter le fang , après que ta foie eft en- 
levée. 

On ne court aucun rifque en deflolant un 
cheval', & principalement Iorfqu’on s’y prend 
Tavec dextérité : cette opération n’a rien de 
dangereux : la foie revient dès que la plaie 
eft guérie, 8c pour la faire revenir comme 
il faut , on trouvera les remedes 8c le trai- 
tement convenable dans le nouveau parfait 
Maréchal: quoiqu’il n’y ait rien de particulier 
à ce traitement, tous les Maréchaux le favent. 

• A L’égard d’un cheval qui fait campagne , 
l’opération de le deffoler a bien des incon- 
vénients, foit par le defaut d’écurie, où il 
faudroit mettre le chçval pour préferver te 
pied malade de la boue & de l’humidité, 
«fois par l’impoflïbilité de féjoutner long- 

*■3 . 
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Article second, 

temps dans les mêmes lieux , ce que la gué* 
rifon du cheval exigeroif. 

J’ai inventé un baume qui fuppléera à tout 
le refte : il fuffit d’en couler quelques gout- 
tes dans la plaie fraîche ; on bouche enfuite 
le trou avec de la cirç de Jardinier, &: on 
continuera fa route. 

Prenez Fleurs d’hypéricum >. une once. 
Myrrhe , 

Encens mâle , 

Aloès focotrin, de chaque demi 
once. 

Storax calamit , i onces. 

Le tout en poudre fine. 

Baume du Pérou , demi-once. 

Safran orieqtal , une dragme. • 
Infufez le tout dans vingNquatrc onces du 
meilleur efprit de vin, & gardez ce baume 
pour l’ufage. 

ARTICLE SECOND. 

De la fuppuration de la fourchette. * 

L A fuppuration de la fourchette eft ordi- 
nairement caufée par l’ordure du cheval, 
qui féjourne long- temps dans une écurie, où 
l'on n’a pas foin de nettoyer tou$ les jours 
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îa litiere &: (a loge. Cette matière corrodve 
attaque la fourchette , y produit l'inflamma- 
tion, & y forme des ulcérés. 

Faites couper l’endroit de la fourchette 
qui paroîtêtre pourri; lavez le pied deux ou 
trois fois par jour avec du vinaigre, dans 
lequel vous aurez fait difloudre de la myr- 
ihe & de l’aloès; jettez en fuite de la chaux 
vive en poudre fur la plaie, & préfèrvez 
le pied de l’ordure &: de l’humidité. 

Les chevaux d’un tempérament flegmati- 
que font fujets à une-humeur vicieufc qui le 
dépofe fur le pied; & il? s’y fait un amas de 
matière purulente qui attaque , non feule- 
ment la fourchette, mais qui fuinte dans le 
poil du pied à la couronne, y forme des ul- 
cérés , & détache quelquefois le fabot. 

Tous les remedes font inutiles, lorfquc 
le mal dérive de la nature vicieufc. Les pur- 
gatifs, d’ailleurs toujours .nuifibles aux che- 
vaux peuvent être de quelque fccours en. 
évacuant les premières voies; mais ils ne 
fauroient corriger la nature : le mal eft in- 
curable dans les chevaux de cette efpcçe, &; 
il fe perpétue dans leur race. 


164 Article troisième. 


ARTICLE TROISIEME. 

Du Chancre & de la perte du fabot. 

U Ne pourriture de la fourchette eft capât 
ble d'engendrer dans le pied plufieurs 
maladies qui produifent le chancre, & qui 
font tomber le fabot. 

Les fondions militaires en campagne ne 
permettent point de donner le temps nécef- 
faire à la guérifon de cette maladie. Il eft plus 
important de la prévenir, & d’obvier aux 
eaufes qui la produifent, que de fe jettef 
dans les embarras d’un traitement difpen- 
dieux , & dont le fuccès eft incertain. 

Nettoyez les pieds du cheval tous les ma-t 
tins avec un bouchon de paille , pour ôter 
l’ordure qui s’eft attachée au poil à l’entour 
de la couronne : lavez la fourchette avec du 
vinaigre mêlé avec de l’eau*, graiflez le fabot 
trois fois par femaine avec l’onguent de pied 
qui eft décrit ici deflous , & lorfque vous êtes 
obligé de camper dans un terrein humide ou 
marécageux , verfez dans le pied la compofi^ 
tion faite moitié de fuif, & moitié de poix* 
fondues enfemble au feu , & tenez votre 
çhçval bien net. 
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Onguent excellent pour conferver le pied & le fabot. 

Prenez de la graiffe de mouton , une livre , 
huile d’olivç, trois onces, cire blanche, fîx 
onces, miel, quatre onces, térébenthine, 
deux onces, mêlez le tout, & faites-le bouil- 
lir un moment ; retirez-le du feu , & ajou- 
tez -y trois onces de füc d’oignons blancs 
récemment exprimés : mêlez le tout enlèm- 
ble jufqu’à ce qu’il foit refroidi. 

W— ■— 

ARTICLE QUATRIEME. 

Des Crevajfes fur le fabot , appellées Seimes , & 
des Bleimes. 

C E qu’on appelle feime ou quarte , eft une 
fente qui traverfe la corne depuis la cou* 
tonne jufqu’au fer, & qui coupe le quartier 
en deux. Ce mal n’arrive gueres qu’aux quar- 
tiers de dedans , parce qu’ils font plus foi- 
bles que ceux de dehors. 

Les chevaux d’Efpagne , ceux de race de 
différents pays, & généralement tous ceux 
dont le pied eft difpofé à l’encaftclure , font 
fujets à l’accident des feimes. 

Les chevaux qui relient long-temps dans 
des écuries mal-propres & fur l’ordure qui 
gâte les pieds , font expofés à la fente du fa* 
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bot : en remédiant à ce mal , on doit avoir 
deux objets en vue : le premier, de faire 
croître le fabot , pour que la fente difparoiA 
fc> le fécond de l’affermir, pour que la fente 
ne revienne plus. C’eû une erreur groffiere 
de vouloir faire rejoindre les deux parties de 
la corne fendue : le feu qu’on y applique 
pour cet effet, repouffe le fuc nourricier de 
la corne, il empêche fon accroiflement , & 
rend le pied difforme. 

La fente s’ouvre lorfque le cheval met pied- 
h terre : la membrane qui tapiffe le pied deA 
fous le fabot, de qui entre dans la fente de 
Ja feime eft pincée , & elle s’enflamme par 
le fang qui s’y engorge dans le pincement du 
fabot fendu, qui s’ouvre & fé refferre alter- 
nativement à mefure que le cheval pofe le 
pied à terre, & qu'il le reteve enfuite pout 
Suivre fon mouvement naturel. 

Cette membrane eft expofée à l'Inflamma- 
tion , lorfqu’clle eft mîfe à découvert par les 
opérations ordinaires des Maréchaux, qui- 
coupent ou brûlent la corne pour élargir la: 
fente; &c c’eft de cette mauvaife maxime 
qu’il fc forme quelquefois un ulcéré , dont 
le Gentilhomme Maréchal parle dans fon- 
Traité. La matière d’un ulcéré rongera le 
pied à l’entour jufqu’à l’os du petit pied, 
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mettra le cheval en danger de perdre le fabot. 

Voici la maniéré d’y remédier. Prenez une 
once d’cfprit de vitriol , dans lequel vous fe- 
rez difloudre deux gros d’opium 5 couvrez 
entièrement la fente depuis la couronne juf- 
qu’au fer avec de la cire commune i enfuitc 
vous percerez exactement la cire avec la poin- 
te d’un couteau au-deflus de la fente , pou£ ^ 
la découvrir dans toute fa longueur. Trem- 
pez une petite plume dans l’efprit de vitriol 
préparé, faites-en couler quelques gouttes 
au travers de la cire dans l’intérieur- de la 
fente te tout le long de fon ouverture. Cet 
efprit de vitriol mortifiera la membrane du, 
côté de la fente, &: préviendra l’inflamma- 
• tion. 

Cette opération laite , ôtez la cire com- 
mune , te bouchez la fente du haut en bas 
avec de la cire mêlée de térébenthine, dont 
les Jardiniers fe fervent pour les arbres ; frot- 
tez chaque jour la couronne avec de l’oi- 
gnon blanc coupé en quatre r continuez cc 
frottement, jufqu’à ce que l’accroiirement 
de l’ongle ait fait difparoître la fente. 

Pour empêcher qu’elle ne revienne, ce 
qui arrive très-fouyent , il faut faire ferrer le 
cheval toutes les fix femaines i te û le mal 
provient du pied encaftelé, il faut bien lui 
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✓ 

ouvrir les talons & lui raccourcir là pince> 
fans cependant parer beaucoup de la foie des 
deux côtés de la fourchette : mettez enfuite 
de l’çxcrément humain dans le pied pour y 
attirer les humeurs qui doivent le nourrir SC 
k maintenir en bon état. 

Si le pied du cheval eft comble, & H la 
fente dérive de la grande foibleffe du quar- 
tier, ne faitès rien parer au talon , faites feu» 
kment vuider un peu la pince & la fourchet- 
te ; mettez un fer à demi-lune avec du talc 
chaud dans le pied , ou de l’onguent nommé 
de l’emmiellure , &: continuez de frotter la 
couronne avec de l’oignon blanc. 

Pour prévenir tous les accidents qui peu- 
vent faire éclater le fabot, ufez deux ou trois 
fois par femaine de l’onguent de pied dont 
lacompofition eft ci-après, Sc donnez tous 
vos foins à conferves la propreté des pieds- 

Autre onguent de pied. 

Tâchez de recueillir au printemps la feve- 
que les vignes pouffent quand on les coupe y 
prenez deux pots de cette liqueur , &: mefc- 
tez-v deux livres de graiffe fraîche de mou» 
ton; faites bouillir la graiffe avec la feve-, 
jufqu’à ce que toute l’eau foît parfaitement 
évaporée; paflez-la par un tamis, & jettes 
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ItS parties groflicres qui relient 5 mettez ert- 
fuite la graiffe dans un vafe plat de terre , ÔC 
prenez les boutôns que l’arbriffcau de fureati 
pouffe au printemps, écrafez-les dans un 
itiortier de pierre , mettez-en une poignée 
avec la gt'âiffe de mouton dans le vafe de ter- 
re; faites-la bouillir jüfqu'à ce que la graiffe 
ait pris une teinture verte; paffez cette graillé 
teinte à travers d’un linge, jettez le marc» 
& remettez la graiffe dans le même vafe au 
feu; mettez-y encore une poignée de bou- 
tons de fureau écrafés , & faites-les bouillir 

► 

comme auparavant ; paffez»îe de nouveau au 
travers d’un linge : continuez de mettre ccttc 
graiffe au feu pour la troilîcme fois , & de 
jetter dedans encore une poignée de boutons 
de fureau écrafés; fairet-la bouillir jufqu'i 
ce que la graiffe Toit toute verte, &: paffez- 
la pour la derniere fois par le linge ; mettez 
enfuite dans cette graiffe, avant qu’elle re- 
froidiffe, de la cire jaune coupée en petits 
morceaux, fix onces, fuc d’oignons blancs 
exprimés , huit onces., & de l’efprit de fel 
ammoniac , une once , remettez le tout fur 
un feu léger, & remuez-le fans difeontinuer, 
jufqu a ce que toutes les matières foient bien 
incorporées, &c qu’on n’y reconnoiffe plus 
aucune humidité. 


Digitized by Google 


Article quatrième 

Cet onguent fe confcrvc long-temps; il 
cft également bon pour faire croître les crins * 
comme la corne des chevaux ; il faut feule- 
ment obferver d’en faire une bonne provifion 
au printemps, parce qu’il n’eft pas poflïblé 
de trouver hors de cette faifon toutes les 
matières qui font néccflaires dans la compo- 
fition. 


Des Bleimesi 

XjA bleime eft Une maladie qui dérive d’und 
meurtrilfure des vaiifeaux fanguins dans le 
pied , entre la foie & le petit pied : il fe peut 
qu’un cheval en trottant ou en galopant fut 
un terrein pierreux, marche fur une pierre 
qui comprime les vaiifeaux fanguins te lym- 
phatiques à travers de la foie , de maniéré que 
le fang s’extravafe, fe caille dans cette partie 
te forme une fuppuration très-doulou- 
leufe. 

Un coup de pied d’un autre cheval donnés 
fur le fabot de l’un ou de l’autre côté , une 
atteinte fourde, une petite pierre ou du gra^ 
vier enfermé entre la foie te le fer , ou enfin 
un fer mal pofé , peuvent former la bleime. 
Çe mal cft toujours reconnu pour une mcr.r- 
trilfure de vaiifeaux, &: pour un fang cailla 
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dans quelque endroit du pied que la bleimc 
puifle être formée. 

On diftingue la bîeime en trois efpeces, 
on la nomme bîeime fcche > bîeime en-* 
cornée & bîeime foulée; mais cette forte 
de bîeime n’cft pas la même dont je parle ; 
j’en ferai mention à la fin de cet article, &c 
j’y ajouterai des remedes. 

La bîeime que je me propofe d’expliquer, 
cft quelquefois regardée pour une atteinte ou 
pour un javart encorné : mais ce javart ou 
l’atteinte encornée provient précifément de 
la bîeime , Iorfque le fang extravafé des vaif- 
féaux meurtris a formé la fuppuration, 
que la matière cherche fon iffue par la cou* 
ronne : c’eft alors que le mal a fait trop de 
progrès, que la matière a miné le pied def- 
fous le fabot , & que la bîeime ou le javart 
fuppofé fera très-difficile à guérir. 

Quand vous vous appercevrez d’une blci* 
me, c’cft-à-dire, qut votre cheval dénote 
des douleurs dans le pied, quand il boite , SC 
a de la chaleur de l’un ou de l’autre côté du 
pied , ôtez le fer , &c faites une ouverture à 
la foie , à l’endroit où vous remarquez la 
fenfibilité que le cheval annoncera en reti- 
ra nt le pied iorfque vous l’y prefierez : vous 
vetrez d’abord écouler par l’ouverture de la 
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foie une eau noirâtre & puante, qui eft ta 
lymphe extravafée avec le fang , &c qui a pris 
toute la difpofition de laYuppuration : il faut 
alors agrandir l’ouverture de la foie , ou , fî 
la néceflîté l’exige , en ôter k la moitié pour 
découvrir la bleime, & pour y appliquer des 
remedes : prenez enfuite deux onces d’efprit 
de vin , dans lequel vous aurez fait diflfoudre 
deux dragmes d aloès , trois dragmes de myr- 
rhe en poudre, avec une dragme de quinquP 
na en poudre ; inje&ez cette liqueur avec une 
feringue , pour bien nettoyer la plaie & pour 
enlever le fang caillé, ou la matière qui s’ÿ 
fera formée : prenez de la térébenthine , deux 
onces ; mêlez av<fc de l’eau de chaux, deux 
dragmes, ajoutez-y de la myrrhe en poudre 
bien fine, quatre dragmes, & du baume dû 
Pérou, demi-dragmej mêlez le tout enfem- 
ble pour en faire un onguent, que Vous met- 
trez fur des charpies, & l’appliquerez fur la 
plaie 5 vous couvrirez après le pied avec de 
l’étoupe , &c vous le ferez tenir avec des éclifc 
fes , en remettant le fer avec quelques clous , 
pour ne pas trop le ferrer : on peut laiffer ces 
appareils pendant deux fois vingt-quatre heu- 
res fans les ôter , à moins que le cheval ne 
parût fouffrir de grandes douleurs; il feroit 
dans ce cas à craindre que la matière n’eut 

miné 
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fcîné en avant , &: que le mal n’eût pas été 
découvert en entier : il feroit néceffairc alors 
d’enlever toute la foie , pour toucher au fond * 

de la maladie. On fâit qu’un pièd récemment 
deffolé exige d’abord une compreffe faite de 
térébenthine, efprit de vin & jaune d’œüf 
pour 'arrêter le fang, & qu’on ne doit pas 
ôter cette compreffe avânt le troifieme jour» 
alors vous pouvez examiner le pied, & fon- 
der la profondeur de la plaie, pour faire en- 
trer jufqu’âu fond des Charpies graiffées avec 
de l’onguent ci-deffus décrit. 

Il faut toujours, avant que d’appliquer les 
fcharpies, feringuer &: nettoyer la plaie avec 
de l’efprit de vin prépafé avec l’âloès, la myt- 
rhe & le quinquina. Si le cheval perd l’appé- 
tit &L bat des flancs, aUnohçânt la fièvre* 
fymptomes qu’une bleiffie trop invétérée 
peut produire, faites une faignéc au coli 
mettez le cheval à la diete, &: donnez-ltfl 
tous les matins de l’herbe d’abfynthe en pou* 
dre, demi-once, cinabtè minéral, une dra* 
gme, quinquina en poudire, deux dragmes, 
le tout infüfé dans fix onces d’eau fraîche * 

& vérfez-lui dans la bouche. 

Continuez de traiter la bleime de la façon 
que je viens de preferire , &L ne changez rien 
à cette méthode, à moins que là matière* 

$ . 
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trop long temps féjournée dans le pied , n’ait 
tongé piufieurs parties nerveufes &: tendi- 
freufes, 8c caufé un Ci grand mal, qu’il ren- 
droit la cure difficile & incertaine, 
i Ce petit Livre ne me permet pas de m’é- 
teridre fur des opérations qu’on cft obligé de 
faire dans un cas qui exige toute l'application 
des feiences chirurgicales, pour guérir un 
mal de cette eonféquence. J’ajouterai feule* 
ment pour la commodité du panfement d’un 
pied, deflble , que les fers à vis de mon in- 
tention font d’une grande utilité. On les ap- 
plique 8c on les enlève fans ébranler le pied * 
au lieu que par le frappement du* marteau 
qu’on doit employer en mettant un fer àî 
clous , ou par la force de la tenaille avec la- 
quelle le fer doit être enlevé , le pied malade’ 
eft; toujours confidérablement ébranle, 8c 
la plaje, en eft par conféquent irritée. Je don- 
nerai a la fin de cet article une deferiptior* 
de l’ufage de ces fers, dont la Planché Vf 
vous préfentera la figure. 

, A l’égatd- des bleimes que l’on divife ch’ 
bleimes fççhcs, encornées & bleimes fou- 
lées , je ne fuis pas bien sûr fi les Auteurs qui 
en parlent dans leurs Ecrits, ont deviné l’ori- 
ginp de cette maladie : le mal qu’ils defignent- 

pajt lft dénomination de. bjçime, 8c dont le 
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îlege local eft entre la foie & le petit. pied 
ycrs le talon, provient, à la vérité, d’une 
kumçur extjravafëc qui féjourne dans cette 
partie, & acquiert une qualité purulente &Ç 
corroftvc : elle rôtige les parties çhârnues , ôc 
fà it boiter le cheval. 

Les chevaux dont les pieds font, beaucoup 
ferrés du talon , & pat conféqucnt difpofés 
a l’encaftclure , font ordinairement fujets à 
cet accident des bleitries : mais l’expérience 
pi engage à faire une queftionj fi l’encafte* 
lurc provient de la blcime , ou fi celle-ci lient 
fon origine de réncafteîure. 

L’encaftelure eft un refterrement des quar- 
tiers dont les parties folides compriment les 
vaiiîeaux des fluides, &: en empêchent le 
Cours libre qui eft abfolument néceflaire à la' 
nourriture du pied. Les v ai fléaux comprimés 
fouffrent un âlortgement ou froiflement des 
fibres tendineufes fi fort, qüe la lymphe qui 
y aborde pour les nourrir eft arrêtée, &c di-» 
lare les vâiflèauxqui la contiennent , de façoni 
qu’il fe forme une irruption ^ie ce liquide 
qui doit féjourrter & acquérir Une mauvaiffi 
qualité. 

L’interruption de cours libre de la lym* 
phe, qui eft le fuc nourricier des parties dii 
pied; en caqfe une féchadTe &; aridité- dont 

S a 



Yj$ ArTI CÏ.E QUATRIEME, 
l’effet produit une diminution de fon voîtl-» 
me, 8c par conféqucnt un refferrement du 
fabot qui l’enveloppe & qui lui adhéré, d’où 
provient l’encaftelurc. 

Si- au contraire l’encaftelure dérive d’une 
difpofition naturelle des talons étroits, qùe 
l’on obfervc aux chevaux dont les quartiers 
font haurs 8c fumets à fe jetter en dedans , ils 
fe reflerrent, &: compriment les vaiffeàux 
lymphatiques 8c ceux du fuc nourricier, 
d’où fe forme l’irruption des parties fluides 
8c la Weirac- 

Les différentes opinions fut la caufe ori- 
ginaire desbleimes ne font pas aflez démon- 
trées , pour en adopter une qui nous mît k 
l’abri d’incertitude. L'expérience m’a prouvé 
qu’une humidité dans des écuries mal-pro- 
pres eft capable de s’infinüer dans le pied du 
cheval , 8c d’y ronger les parties mottes : elle 
attaque les vàiffcaux fanguins 8c lymphati- 
ques , forme Irruption des liquides qu’ils 
contiennent, 8c produit la bieime. 

Quoi qu’il ^n fait de la vraie caufe des bleh 
mes., cette maladie fait boiter le cheval ,8c le 
rend quelquefois tout-à-fait inutile, lorfqu’ei- 
le eft négligée àû point que la matière mine 
dans le pied, & cherche don iffne par la cou- 
ronne ou pat une autre partie. quelle perce. 
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' Battes parer votre cheval du côté du talon 
au quartier en dedans ; ( c’cft la place ordi- 
naire de la bleime, &: le côté auquel le quar- 
tier eft fujet à fe jetter dans le pied;) faites?- 
lui bien ouvrir les talons ea parant la fble , 

. pour découvrir la bleiole j injeftez avec une 
fèringue dé Pefprir -de vin préparé avec de 
Faloès & de la mvrrhc dans la cavité de la 
bleime pour bien la nettoyer ; rempliflez en- 
fuite cet-te cavité avec- l’onguent compofe 
de térébenthine , d'eau de chaux , de la myr- 
rhe &c du baume du Pérou ; faites ferrer le 
cheval avec un- fer à demi-pantoufle, & ob- 
fervez régulièrement de lui tenir les pieds 
dans une propreté égale , vous le guérirez 
de la ble-ime, ôc de- préfer.vçrez d’une quaa- 
t-ité d'accidents. 5 

Voici mon defTcin,. fur lequel' j’af.ipventé 
le fer à vis, & un, autre à courroie. , 

Un cheval perd uh, fer en chemin, & on 
n’a pas toujours la commodité d’un. Maré- 
chal î le cheval , par un effort , arrache le fer 
avec la corne, & il ne lui en reftç pas a fiez 
pour y brocher des clous» 

On a été obligé dans des cas pareils d’en- 
yelopper. le pied du cheval dans- du feurre 
pour le confcrver , & on a fouvent cftropié. 
lie cheval malgré cçtte précaution. 

S. 3; r 
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Article qlFa t r'i'e m ï. 

Le fer à Vis a rendu de bons fer vices a tous 
peux qui eçi onrfait ufagc' ■ ; " 

-■ Mettez la vis de manière qùc là pointa 
forte par le crampon extérieur du feir î c’eft- 
à-dire , fi Vous mettez lefetau pieddvimon? 
loir , la pointe de la vis doit paffer par le . 
érampon de ce même côté ; & fi Vous .met* 
tez le fer au pied droit, la pointe de La vii 
doit paffer par ie crampon dtott du fer de.éé 
'même pied. Cette précaution eft tréeefiairfc 
pour que le cheval ne fe coupe point en rmak 
çhant ; c’eft ce qui arriveroit infailliblement; 
"fi la pointe pafToit par le crampon èn do- 
dans. v- -;: 

On peut d’ailleurs appliquer ce fer aux 
pieds de derrière comme à ceux de devant* 
& il feroit fort utile que chaque homme de. 
cheval en fuît toujouk pourvu en Voyage. 

Le fer “à courroie fait le même effet que. 
tcluf à vis fia Planche vous en fei gneta 1^ 
façon dfe l’appliquer au pied du cheval. 

L’un & l’autre de ces deux fers eft d’ailleurs, 
■d’un bôn ufagc pour, un cheval auquel on 
eft obligé d’ôter & de remettre fouvent le 
fer par rapport à un pâftfement que l’on fait 
- à fon pted : àc fer fe laifte pofer comme je, 
i ai dit tantôt , fans faire aucun mat au pied* 
;andis qu’tift fer à clous ne peut pas être ôtéj, 
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ni remis fans ébranler le pied SC fans en irri- 
ter le mal. 

„ . .j 

ARTICLE CINQUIEME. 

De la forme . 

L Es formes croiflent far les deux côtés du 
boulet; elles. fon,t immobiles , & pas plus 
grofles qu’une feve dans le commencement ; 
elles s’étendent Sc s’approchent de la couron- 
ne ; elles percent les tendons & les ligaments 
qui font fur te paturon,, &: font boiter le 
cheval. 

Percez la peau au-deflus de renflure avec 
des raies de feu , c’eft-à-dire, prenez un cou- 
teau de cuivre rouge tout chaud , & coupez 
la peau au-deflus de la forme depuis 1c bou- 
let jufqu’à ta couronne-; faites cinq ou file- 
tâtes à la diftance d’nn demi-pouce l’une de 
Vautre , fans pénétrer plus ayant que la peau,. 
& graillez enfuite les plaies avec l’onguent 
qui fuit. 

Prenez Huile d’olive , une once.. 

Gértife , une-dragme. 

Litharge, une dragme. 

Myrrhe , une dragme. 

AJoés, demi-dragme. 
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*8o Article sixième. 

Brpvez le tout bien enfemblc, & faites-lç 
puirc jufqu’à confiftance d’onguent} ufez-en 

enfuite comme je l’ai dit ci-deflus. 

» ■ 

TV ...-.i .■"= =" 

ARTICLE SIXIEME. 

I)es coups de pied y & des jambes enflées ou en- 
gorgées. 

P Our l'enflure aux jambes qui provient 
d’un coup de pied, prenez de l’cfprir de 
•yin , fix onces} infufez du camphre &c du Tel 
amrfloniaç de chaque unedragme, & lavez 
la partie enflée pendant deux ou trois jours 
de fuite avec cette compofltipn, elle diffipera 
l’enflure & l’inflammation. 

Dès que vous ^pperceyez une chaleur ex- 
eeffivc à la partie cnfice » & que le cheval en 
marque de grandes douleurs, ne tardez point 
d’appliquer fur la partie doulourcufe c^e l’on- 
guent d’althéa mêlé avec du miel : cet on- 
guent accéléra la fiippyratipn } vous lavere^ 
enfuite la plaie avec de l’efprit de vin prépa- 
ré avec de la myrrhe ôc de l’aloès , &: vous la 
guérirez avec l’onguent, que vous trouverez 
£lans l’article XII des plaies fur le dos. 

A l’égard des enflures aux jambes qui vien- 
ppnt d’un engorgement caufé par une grande; 
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fatigue , ou parce que le cheval eft refté long- 
temps debout fans fe coucher, verfez une 
chopine de vinaigre dans un pot d’eau fraî- 
che i mettez-y une poignée de fel commun. 
& lavcz-cn les jambes du cheval deux ou trois 
fois par jour : promenez votre cheval pendant 
une demi heure 5 faites-lui une bonne litiè- 
re , &: donnez-lui du repos. 

v — “ ' ' ' ' ~ r ' ' 

. f # 

ARTICLE SEPTIEME. 

• • ^ ’ ’ * - • 

Des Molettes. 

L Es chevaux qui travaillent beaucoup, Zc 
qui ont la jambe fine & lèche, font ra- 
rement exempts de molettes; & U eft égaler 
ment rare que les molettes faflent boiter Iç 
cheval. Si elles fc forment entre cuir & chak 
par une enflure qui contient une eau glaireu- 
se, un bouton de feu appliqué fur l’enflure, 
fera fortir l’eau , &: guérira le mal. 

La molette nerveufe placée fuy le tendon 
meme , eft très-difficile à guérir : prenez qua- 
tre onces d’cfprit de vin bien reélifié; faites-y 
diffoudre une demi once d’ambre en poudres 
hume&ez la partie malade pendant quelques 
jours, matin & foir, avec cette liqueur relie 
fortifiera les nerfs , diflïpera l’enflure, em,- 
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Article septième. • 

pêchera qu’il ne fe forme d’autres tumeurs. 

C’eft une erreur d’appliquer aux chevaux 
le feu par précaution contre cette maladie î, 
les molettes viennent malgré les raies qu’oit 
ïàlt avec le couteau rouge; mais comme des 
cicatrices çaufées par le feu , couvrent les 
éminences des molettes nerveufes, cela fait 
flluCon à certaines gens : ils aiment mieux 
voir des marques qui ôtent au cheval tout 
Jôn prix , que de voir une petite gro fleur qui 
cft prefque commune à tous les chevaux. 

J’approuve l’opération du feu pour les vefc 
figons qui fe forment entre cuir &ç chair, en* 
tre le gros tendon & l’os au-déffus du jarret. 
Ixirfque l’enflure molle, fans douleur, & 
groflê comme la moitié d’une pomme , vient 
en dehors du jarret , elle £ nomme un ve£_ 
figon Ample : quand cette enflure fè forme 
"en dehors & en dedans du jarret , elle fe nom- 
me veffigon double : percez la peau du vef- 
figon avec un bouton de feu; mettez deïïuR 
la plaie l’onguent fuivant : v 

Prenez Miel, i onces. 

Sel ammoniac, demi-dragme. 

Alün , demi-dragme. 

Savon, demi-dragme. 

Mêlez le tout enfemble , & faites-en un 
, onguent. • - 
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r: V. ARTICLE HUITIEME, ~ 

ï)es entorfes & dijfoca tiens du boulet 3 & des bon* 
Icts enflés ou gorgés. 

P Qur bien connoître l’entorfè ou mémar- 
chure , il faut obfêrver le mouvement du 
boiikr. Le cheval craindra de plier la join- 
ture du boulet , poGmt le pied à terre. 

faites bouillir du romarin & de la faugç 
dans du vinaigre,, trempez une compreflc 
^lans ce vinaigre , & uppHcj«ez-la autour du 
boulet, Saignçz enfuitc le cheval au col , &ç 
répétez l’application chaude de la compreflc 
foutes les fois qu’elle fe refroidit. Continuez 
qette conduite deux jours de fuite j fervez.- 
•yous le troificjue jour de la liqueur qui fuit : 
-Prenez Efpritde vin camphré, une once- 

Efprit de fel ammoniac , une dragrac. 
Savon blanc , demi d ragme. 

-■ - Ambre en poudre , quatre gros. 

Infufez l’ambre & le favon dans les efprits, 
mettez -Iç en çliffolution pendant vingt- 
quatre heures.' Lavez enfuite le boulet deux 
fois par jour avec cette compofition , &: con- 
tinuez jufqu’à la guérifon. 
fleft rate que le cheval fe démette l’os du 
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boulet 5 la chofe pourrolt arriver par un e£ 
fort violent : voici quels en font les Ggnes*. 
Le cheval refte la jambe en l’air, ne pouvant 
iê fouteniç deffus 1 & G on manie ou qu 99 
fafle mouvoir le boulet , on en fent le mou- 
vement à côté, Sc rarement en avant. On 
fènt auflï en tâtant que l’os de la jointure-dû. 
boulet eft hors de fa place. - à. 

H faut d'abord remettre l’os dans fa place 
ordinaire par l’opération , appellée extenfion 
ÿc contre-extenfton. Un habile Maréchal doit 
favoir le faire; mais comme la plupart de 
ces gens-là n'ont aucune pratique de cette 
opération j il eft bon d’en communiquer ht 
méthode au Public. ; >->yt 

Faites tenir la jambe aq-deflous du genott 
par deux hommes bien forts , & faites pren- 
dre en même-temps le pied près du fabot pat 
deux ou trois autres hommes ; faites-les tirer 
tous fortement à eux , jufqu’à ce qu’un hom- 
me, qui tiendra le boulet dans l’endroit où 
jl eft démis, le remette à fa place avec la. 
main ; des que le boulet fera remis, on met- 
tra deflfus de l’eau-de-vie, & par-deffus Pem- 
plâtre pro facluris , puis des éclifles, enfui te : 
un bandage à deux chefs , par-defltrs une en- 
veloppe de toile, qu’il faudra coudre & laif- 
-jjer ainfi pendant neuf jours. Au bout de çç 
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temps vous remettrez un nouvel appareil* 
Comme la partie enflera , il faudra la lavée 
avec du vinaigre, dans lequel vous aurez fait 
bouillir du romarin &c de la fauge. 

- Faites enfuite faigner le cheval au col , 6c 
dottnez-lui des lavements avec le polycrefte 
pendant huit jours, matin 6c fojr , lui faifant 
©bferver le r^fime du fon & de l’eau blanche. 

A l’égard des boulets enflés ou gorgés , ne 
faites que laver deux fois par jour avec de 
l’efprit de vin camphré , mêlé de fel ammo- 
, niac , dont la compofltion eft décrite dans la 
recette au. commencement de cet article. 

, Il arrive fouvent qu’un cheval boite , 6c 
qu’on ne peut pas trouver l’endroit ou le fie- 
ge de fon mal. 

Je crois que par un effort que le cheval 
fait en fautant fur un terrein inégal , ou s’é- 
tant engagé de fou pied dans une orniere , il 
fe peut que les ligaments & les parties rhem- 
braneufes 6c tendineufes qui enveloppent les 
os de la couronne , de la noix 6c celui du 
petit pied fouffrent une extenfion violente , 
6c caufent la douleur que le cheval éprouve 
quand il met fon pied à terre.. Quoique le 
Sieur la Fofle, dans fon Guide du Maréchal , 
dife que ces os fe caflent, 6c que celui du 
petit pied fe guérit facilement de lui-même* 
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je n’en connois pas d’exemple qui m’ait pr<Ja-* 
yé la réunion des deux parties fra.&urées de 
l’os du petit pied , fans qu’on ait employé 
avec beaucoup de peine l’opération de l’oué 
verture de la fdle 6c de l’application des re- 
mèdes capables de faire fonder les deux pat- 
ries calices. 

Voilà comment le Sieur la B§fc s’explique 
fur cet article: 

*» L’os du petit pied étant renfetmé dans 
*» le fabot , 8c n’ayant qu’un léger mouver 
*i ment fur la foie charnue , 6c enchafle en-r 
» tre la chair cannelée & la foie charnue i 
*» qui cft fortifiée par la foie de. la tome , 
n il n’eft pas furprenant que les depx parties 
»> fracturées de cet os fe réunifient 6c fa fou* 
*> dent en tenable ; &c. ; 

Les bornes qüe je me fuis preferites dans 
te petit Livre, ne me permettent pas de m’ét 
tendre £ur cette matière pour faire fentir au 
Sieur la Fofle l’erreur dans laquelle il avance 
fon opinion, qui fans doute n’eft pas réflé- 
chie. Je le renvoie à mon grand Ouvrage ; 
où il verra de quelle méthode les fraétures des 
os doivent être traitées pour qu’elles aient 
du fuccès. 

Cependant il paroît que le Sieur la Fofle 
cft- bientôt revenu, de- fort opinion r pujfqu,’i| 
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dit encore dans le même article : » J’ai chea 
» moi un grand nombre d’os coronaires <fc 
» d’osde la noix fra&urés, que j’ai diflequés.* 
C’eft-à-dire, qui n’ont pas été guéris par là 
Foffe k pere , ni par fon fils. 


Article neuvième. 

Des Javarts de toute efpece. 

O N donne a chacun des javatts le nom de 
la partie du pied à laquelle il fe forme, 
& il cft plus ou moins douloureux , à mc- 
fure qu’il occupe une partie plus ou moins 
fenfiblc. 

Le javart cft une tumeur qui fe forme def 
fus ou deflbus le tendon du paturon fur lç 
gros tendon de la jambe , ou fur celui dis. 
paturon, fur la couronne au-deflhs du quar- 
tier du fabot, &c quelquefois il s’infinue en- 
tre le quartier du fabot, & pénétré jufqucs 
fous la foie. 

Le meilleur remede eft l’application des 
ramollitifs fur la tumeür, pour procurer la 
fuppuration &: pour faire fortir le bourbil- 
lon- Ce mal caufe quelquefois des douleurs 
fi exceflives, qu’elles donnent la fievre au 
cheval. Faites-le fafguer > mettez-le au régime 
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du fon 8c de l'eau blanche, 8c donnez-lui 
conrre la fievre le médicament fui vaut : 
Prêtiez kacine d’angélique, î ohees. 

Safran de Mars apéritif, demi-once. 

Cinabre comnhun, une once. 

. Antimoine diaphonique , demi-dra£- 
gme. . . 

Le tout réduit en poudre fine, infufé dans 
fix onces d’eau commune. 

Eau diftillée de fleurs de renoncules , deux 
bnces , 8c de I’efpfit dé nitre doux , une oncè. 
- Mêlez le tout enlèmble, 8c donnez de cette 
miction deux fois par jout au chéVâl , chaque 
fois deux onces. 

Lorfque la tumeur s’eft ouverte, 8c que lè 
bourbillon en eft forti , mettez dans la plaie 
de la chaux vive en poùdre , 8C continuez là 
guérifon. 

Si la matière fomi'ée dans la tumeut péné- 
tré dans la couronné du fabot , appliquez un 
bouton de feu à cette partie avec la précau- 
tion que je vais dire , pour ne pas offenfer là 
tendon ou l’os. 

Fourrez d’abord un tampon d’étoupe à 
force dans le fond de la plaie, puis brulei 
jufqu’à l’étoupe : quand vous ahrez fait votre 
opération avec le bouton de feu, mettes 

deffuÿ 
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Heîïus un peu de vitriol 3c de fucre, 3c pan- 
fez avec l’huile de Gabian. 

La cure cft quelquefois de longue haleine, 
fuivant la partie plus ou moins tendineufé; 
qui eft attaquée de ce mal. Il faut de la pa- 
tience 3c du foin pour en venir à bout. 

Le meilleur de tous les remedes eft de pré- 
venir foigneufement cet accident; c’eft ce 
qui peut fe faire, en nettoyant exactement 
le poil à l’entour des pieds, pour ôter la boue 
qui s'attache, qui devient corrofive par Ion 
féjo# dans le paturon, & qui caufe enfuite 
des tumeurs. 

Le cheval reçoit quelquefois un coup de 
pied , ou il marche lui-même d’un pied fur 
la couronne de l’autre , 3c fe blefle avec le 
fer. Si la bleflure eft toute fraîche, mettez 
deflus de la poudre à canon , 3C allumez la 
poudre; cette brulure empêchera qu’il ne fe 
forme de la matière dans la plaie. Si au con- 
traire vous ne remarquez la bleflure au pied 
que lorfqu’elle commence à fuppurer ; pre- 
nez de l’efprit de vin préparé avec l’aloès 3c 
de la myrrhe, 3c lavez-cn la plaie; mettez 
deflus de la chaux vive en poudre, ou du 
vitriol avec du fucre en poudre. 



Article dixième. 
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ARTICLE DIXIEME. 

Des pieds encajlelés , & des fers qui leur conviennent , 

L Es chevaux fins, Sc cerux qui ont le ta- 
lon haut , font plus- fu jets à l’encaftelure^ 
que les chevaux plats, tels que ceux d’Alle- 
magne , qui ont le talon bas & le pied allez 
large. 

Auflî-tôt que vous voyez une difpolition 
à fencaftelure , c’eft-à-dire, que les taljps fe 
ferrent , fetvez-vous du prelcrvatit funant : 
Abattez bien le talon fans crcufer les quar- 
tiers j parez a plat lés talons & la fourchet- 
te ; lailfez la foie forte. Si le mal eft venu, 
l ai fiez l'a foie extrêmement forte , &: mettez 
un fer à pantoufle tel que vous le trouverez 
deflïnê dans la Planche de fer à vis. Tab. VL 
Si- vous pouvez faire enforte que le quar- 
tier pofant fur le talus du fer dans lé milieu,, 
ce qui en excédé en dedans ne touche point 
à la foie , ld chofe 11’en fera que mieux 5 mais 
comme cela eft difficile, il vaut mieux bif- 
fer la foie forte.. Alors quand le fer y touche* 
roit, il n’y auroît pas d'inconvénient. Ces 
fers pofés doivent fuiVre juftement la ron- 
deur du pied au talon à mefurc qu’il croîtra* 
Ces. fers font très diables. 

t . 
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Graillez le pied avec l’onguent de pied* 

&: rempiiffez-le de l’ordure fraîche de l’honv * 
me. Lorfque l’encaftelure elt fi forte quelle 
refifte à tout ce que je viens de dire , faites 
defibler le cheval, & fans lui faire d’autre 
operation, mettez fiir le pied defiblé l’on - 1 
guent compofé de térébenthine, de jaunç 
d’œuf & d’cfprit de vin mêlés enfcmblc. 

. faites forger un fer large qui pafie les quar* 
tiers d’un doigt ; mettez votre fer avec les 
édifies , qui tiennent l’onguent avec l’étou* 
pe ; laiffez le cheval dans cet état deux fois / 
vingt-quatre heures; ôtez enfuite le vieil* . 
appareil, &: lavez le pied avec de l’efprif 
de vin; remettez de nouveau du même on- 
guent , que vous ferez tenir dans le pied avec 
l’étoupe & les édifies ; continuez ce traite- 
ment , jufqu’à ce que vous voyiez que la 
foie a repris fa première confifiance; niez 
alors de l’ordure de l’homme pour en rem- 
plir tous les jours les pieds. 


Article onzième. 
ARTICLE ONZIEME. 

Des plaies des chevaux. 

L Es bl effares qui viennent de coups de fea 
exigent des foins particuliers : une artere 
coupée. peut produire une hémorragie con- 
fidérable, Une balle de fufil n’a pas ordinai- 
rement cet effet ; mais un boulet de canon 
déchire & écrafê. Si vous vous trouvez dans 
le cas d’une bfèfiure que votre cheval aura 
reçue , foir par des armes ou des inflruments 
• tranchants de toute efpece , & que vous ob- 
fervicz cette perte prodigieufe de fang, af- 
finez -vous d’abord du v ai fléau , en paffant 
une aiguille courbe par-defTous, & en le liant 
avec un fil ciré; mais fi vous vous trouvez 
dans le cas de ne pouvoir Faire cette ligatu- 
re, comme il arrive fouvent , trempez dans 
nne forte dtflblutiôn de vitriol bleu ou d’eau 
ftyptique , un tampon de charpie ou d’étou- 
pe, & appliquez -le à l’orifice du vaiffeau 
d’où le fang coule. Prenez le foin de l’y con- 
tenir par un bon bandage, jufqua ce que 
l’efearre foit formée : fondez enfuite la pro- 
fondeur de la plaie , &: obfervez la fituation 
- de la balle , pour la tirer fans offenfer aucune 
partie par l’introdu&ion de l’inftrument, 
t T 
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La balle étant tirée ou non , lavez la plaie 
avec de l’efprit de vin mêlé de myrrhe &c 
d’aloès ? faites enfuire des tampons d’étoupc 
bien graifles avec l’onguent , dont vous trou- 
verez la recette à la fin de cet article , &: en- 
foncez -les dans les cavités de la plaie. On 
panfe de cette manière tous lts jcfUrs , & on 
làve la plaie toutes les fois exa&ement avant 
que d’y mettre des plumafieaux. 

Pour laver la plaie, tenez-vous à l’elprit 
de vin compofé avec de la myrrhe &: de l’a- 
loès, & injc£tcz-en dans h» plaie pour faire 
fortir la matière, & pour déterger la plaie 
auflï fouvent que vous ferez le panfement. 

Lorfquc dans les échaudures & brûlures 
là peau refte dans fon entier , ou quelle don- 
ne une hémorragie très-confidérablé, arrêtez 
le fang de la maniéré ci-ddfu s ; & fi la plaie 
eft récente, mettez un plumaffeau trempé 
dans le baume décrit dans l’Article premier 
des bleffitres. Ce baume vous fera d’un grand • 

fecours pour toutes fortes de plaies récem- 
ment faites. 

Il* eft- inutile de faire fa réunion des levres 
par des points de couture , principalement fi 
la bleflurecft faite aux hanches ou autres par- 
ties qui avancent , ouà travers quelques-uns 
des gros mulèles. Dans toutes ces partie*, 

Tf 
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1a future eft fujettc à le défaire par le moa- 
vemcnt continuel que le cheval fait en fe 
levant &: en fe couchant. Ufez tant que vous 
pourrez, &: que la fituation de la plaie vous 
Je permettra , de bandages pour tenir la plaie 
fermée. 

Obferve* encore que l’ufage du baume 
n’eft bon que pour des blcffurcs toutes fraî- 
ches. Lorfquc vous remarquerez la moindre 
chaleur qui pronoftique l’inflammation dans 
.la plaie ou dans les parties voifincs^, n’ufcz 
.point de ce baume j il ne feroit qu’enfermer 
.le loup dans la bergerie par fon effet aftrinr 
gent , <3c il cm pêcher oit l’écoulement de la 
matière. * 

. U fez d’abord de l’onguent ci-deflbus ; met- 
tez- le fur des plumafleaux, &: appliqucz-le 
fur la plaie. Cet onguent produit quelque- 
fois une excrefcencc de chairs bavcufçs &c 
fpongieufes. C’eft l'effet ordinaire des on- 
guents digeftifs. Dans ce cas il cft néceflaire 
de déterger la plaie aufti fouvent que vous 
ferez le panfçmenr, avec une dilfolution de 
vitriol bleu , ou de la faupoudrer avec de l’a- 
lun brûlé-; ou , en cas de befoin , de toucher 
^vec la pierre infernale les excrefccnccs. 

Il importe plus, dit un favant Chirutr 
de favoir comment on doit panfeç 
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une plaie , que de favoir avec quoi on doit 
la pan fer. 

L’obfèrvation principale eft que la matierç 
doit venir à fuppuration, &c qu’on doit s’op- 
pofer effectivement aux excrefcences que la 
plupart des onguents huileux produifènt. 

Les bleffures font quelqueTois fi confidé- 
rables, qu’elles caufcnt la fièvre; il faut dans 
ce cas donner une pilule dont voici la com- 
pofition „ & mettre le cheval au régime de 
l’eau blanche &: du- fon avec de la. farine 
d’orge. 


Pilules contre la Jîevre. 

Prenez Racine d’angélique , 6 onces. 

' Herbe d’abfynthe , 4 onces, r : 

Baies de laurier , 4 onces. ■ é vi : 

Cinabre d’antimoine, 3 onces. ‘ ’V 

Tartre vitriolique, une once. 

Safran de Mars apéritif, une once & 
demie. 7 

Red ui fez le tout en poudre fine, & mêlez- 
îe avec de l’efpritde nitre doux autant qu’il 
en faut pour faire une mafic de pilule ; faites* 
en des pilules de quatre onces chacune, &: 
faites-les fécher à l’ombre. 

Lorfque vous voudrez donner de ceS pi- 
lules au. cheval * prenez-en une , faites-la. 

T 4 
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diflbudre dans un verre d’eau , & donncfc ce 
médicament au cheval par la bouche, ou 
bien fàites-la piler en poudre avec du miel en 
confiftance d’un opiate , & vous la donne- 
rez avec une fpatule de bois a la bouche du 
cheval, & précisément fur la racine de la 
langue ; par ce moyen , le cheval avalera la # 
médecine fans effort. 

Il faut* donner ce médicament pour le 
moins tous les deux jours, jufqu a ce quç 
vous ne fbupçonniez plus de fievre. N’ou- 
bliez pas les lavements , qui font très-falu- 
taires dans de pareils accidents. 

Recette d’un onguent excellent pour les plaies. 

Mettez dans un bafïîn fept livres d’huile 
d’olive, ver-fez dedans une livre de cérufe <5c 
une livre un quart de litharge d’or ou d’ar- 
gent avec une pinte d’eau ; battez-lc bien en-* 
'femble, &c mettez le tout dans un pot de 
Terre; agitez ces ingrédients avec une grande 
forte fpatule de bois pendant un quart- 
diieure; puis ayant mis le pot fur un bon 
feu de charbon , faites-le cuire , remuant fans 
ceffe jufqu’à ce que l’eau foit tout à-fait éva- 
porée ; c’eft ce qui fera effeétué dans l’efpace 
d’une heure , & alors les matières feront abaif- 
fçes : ôtez le pot du feu , $c ajoutez une de* 
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• 

mi -livre de cire blanche coupée par petits 
morceaux. Faites piler en poudre fine & pal- 
fer par un tamis fin, une demi-livre de la 
meilleure myrrhe & deux onces de bon aloès î 
mettez le tout avec la cire dans la première 
compofition, & remuez fans difeontinuer, 
pour bien incorporer cnfemblc les efpeces, 

& fans remettre le pot fur le feu/ continuez 
de remuer, jufqu’à ce que l'onguent fe rc- 
froidiffe. 

Cet onguent ou emplâtre ôte l’inflamraar 
tion , & cicatrife promptemgnt la plaie. 


•ARTICLE DOUZIEME. 

Vu cheval foulé fur le garrot & des plaies fur U 
dos caufées par la felU. 

S I vous voyez une légère enflure fur le 
garrot ou fur le dos de votre cheval lors- 
que vous lui ôtez la fellc, prenez des feuilles 
d’aune cuites dans de l’eau &: du vinaigre 
partie égale, & ufcz-rcn comme il fuit: 
Prenez une bonne poignée de ces feuilles, 
&: faites-les cuire dans une pinte moitié eau 
& moitié vinaigre : exprimez légèrement les 
feuilles, & appliquez-les chaudes fur l’enflure 1 
ou fur la bleflure j mettez la lèlle ddïiis , Sç 
Je cheval guérira* 
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Le cheval , écorché fur le garrot ou fur te 
dos, guérira également par l’ufage defdites 
feuilles cuites, U l’écorchure eft fans inflam- 
mation, & fi elle n’eft pas parvenue à for- 
mer une tumeur qui annonce de la matière. 

Quand vous remarquerez une enflure fur 
le garrot ou fur le dos, & qu’une chaleur 
avec battement défigne la matière qui y eft 
enfermée, appliquez tout de fuite fur la par- 
tie enflée l’onguent ou l’emplâtre annoncé 
dans l’article précédent 5 il difpofera la tu- 
meur à s’ouvrij, & procurera l’écoulement 
de la matière. 

Les plaies du garrot paroiflent quelque- 
fois peu de choie , & elles deviennent très- 
dangereufes, fi elles font négligées. La ma- 
tière qui s’y forme creufe profondément dans 
le garrot, de façon qu’elle pénètre dans la, 
partie cellulcufe de la graiiïe, & y caufe une 
corruption gangrcjtjeufe üc mortelle. 

Les plaies foulées fur le rognon, qui arri- 
vent par les mêmes caufcs que celles du gar- 
rot, font prefque auffi dangereufes, & fe 
traitent de même. 

Lorfque l’enflure du garrot ou du dos eau* 
fée par le frottement de la felle fera ouverte 
par l’application de l’onguent ci-delfus, élar- 
girez l’ouverture, pour donner l écoulement 
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libre à la matière. Pour nettoyer la plaie, 
employez l’efprit de vin préparé avec de la 
jnyrrhe & de l’aloès; injeûez-cn dans la 
plaie ; enfoncez-y des plumafl'eaux de char- 
pies avec l’onguent dont j ai parlé ; faignez 
le cheval pour prévenir l’inflammation 5 n’our 
blicz pas de le mettre au régime de l’eau blan- 
ohe & du fon , &: traitez la plaie comme je 
l'ai dit dans l’article précédent. 

Examinez foigneufement la Telle & la par-r 
tic qui a blcfle le cheval , &: faites remédie^ 
au défaut par un habile Sellier- 

Autre femede excellent pour les blejfures appellent 
cors j enflures de garr ot t & fur le rognoW. 

'Prenez Huile de laurier , 4 onces. 

Euphorbe eh poudre , une once. 
Mouches cantharides en poudre , de- 
mi-once. 

. Eflencc de térébenthine, une once. 

Mercure vif, demi-once. 

Broyez le tout dans un mortier de pierre, 
& mêlez avec deux onces de beurre frais , 
pour faire un onguent. 

• Si la grofleur eft prodigieufe , faites Aligner 
le cheval; frottez enfuite avec cet onguent 
toute la grofleur, mais très -légèrement, 
-yingt-quatre heures après vous appcrcevrez 
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une efpece de moiteur ou d’eau qui s’élèvera 
iûr toute la grofleur. Si elle eft abondante, 
ne faites plu$ rien au cheval; laiflez-le tran- 
quille, & en huit ou dix jours il fera guéri. 

Si la tumeur ou la plaie n’avoit rien ren- 
du, vous la frotterez une féconde fois au 
bout de quarante-huit heures feulement; le 
cheval fouffriraun peu^ empêehezrlc de por- 
ter la dent à fa plaie. 

Ce rcmede eft excellent pour les grandes 
enflures fquirreufes & les bleflures calleufes: 
il ne faut rien couper; te durillon tombera 
de lui-même, & toute la callofrté fera em- 
potée par l’onguent.; 

ARTICLE TREIZIEME. 

Dt la Nerfcrure , & du gros Nerf du. jarret blejfe.. 

/^E mal arrive par différentes caufes, fc- 
principalement en marche dans des che- 
mins pleins de cailloux, ou dans les orniè- 
res, lorfqu’on prefle trop te cheval; car H 
peut s’attraper les tendons des jambes de de- 
vant avec les pieds de derrière , &c fe donner 
un coup fort dangereux. 

La même chofe arrive dans les boues & - 

dans les terreins labourés, lorfqu’on prefle te 


Digitized by Google 


De la Nerfertjre, &c. 30I 

cheval d'aller âu trot, & qu’on ne lui laiflê 
pas le temps de lever les pieds de devant 
avant de po fer à terre ceux de derrière, qui 
d’ordinaire fuivent les premiers dans la mê- 
me place. 

On connoît la nerferure, lorfqu’on voit 
qu’un cheval boite tout-à-coup : en portant 
la main tout le long du tendon, on trouvera 
de l'enflure, de la dureté & de la douleur» 
fouvent même le poil eft emporté , & quel- 
quefois le tendon eft découvert. Si le tendon 
eft découvert , gardez-vous d’y appliquer des 
drogues huilcufes ou grafles, elles font enne- 
mies des nerfs j baflïnez la plaie avec des her- 
bes aromatiques cuites dans du vin ou du 
vinaigre , & ufez du baume décrit dans l’ar- 
ticle premier des blejfures. 

Si la nerferure n’eft qu’une grôfieur avec 
des douleurs qui font boiter le cheval , pre- 
nez une pinte d’efprit de vin camphré ; in- 
fufez une once d’ambre réduit en poudre» 
une demi-once de favon d’Efpagne coupé en 
petits morceaux ; mettez le tout avec de l’ef- 
prit de fourmis &: de l’efprit de fel ammo- 
niac, de chacun deux onces \ lavez tous les 
jours deux fois la partie du tendon enflée 
avec la liqueur ainfi préparée, & continuez 
jufqu’à la guérifon. 


$02. Article treizième. ~ 


De la Courbe & des Varices . 

Les Maréchaux confondent fouvcnt les va- 
rices avec la courbe , & ignorent peut-être 
la caufe des unes & de l’autre. 


Varice. 

La varice , qui Ce dénote par une tumeur à 
la veine faphene , qui paffe à la partie laté- 
rale interne du jarret , partie la plus éleyée de 
*cct os, provient d’un effort &C d’un gonfle- 
ment exceflif des mufcles, qui compriment 
les vaifleaux fanguins. Le fluide ainfi prefle 
arrêté dans fon coqrs, occafionne une 
diftenfion dans la tunique de ces vaifîeaux ; 
ce fang qui féjourne étant poufle par celui 
.qui le fuir, oblige le vaifleau de s’étendre, Ôç 
de former la tumeur que nous rcconnoiffons 
pour la varice. 

* — ; « * 

Courbé. ' "* 

T .A courbe cft un gonflement de l’Os nom- 
mé tibia : cette tumeur efl fituée à l’extrémité 
latérale interne de cet os, vers fon articula- 
tion avec l’os du jarret, un peu plus haut 
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que l’éparvin : fa figure reflemblc.à une poire 
coupée en deux, dont la partie fupérieure 
eft plus étroite que l’inférieure. Ce. gonfle- 
ment gêne le mouvement du genou à me- 
fure qu’il augmente, de maniéré qu’il rend 
le cheval incapable de fervir : les caufes en 
font , pour la plupart, externes , provenantes 
des coups. 

Quant à la cure de la courbe , elle eft auflï 
difficile que celle* de féparvin. Les remedes 
diflolutifs & aftringcnts peuvent opérer fur 
la diflïpation de cette tumeur le' meilleur 
effet. 

Prenez de l’cfprit de vin très-rc&ifié & 
t camphré, trois onces; mettez-y du vitriol 
bleu en poudre , tfnc dragme ; du fuc de coins 
récemment exprimé , une once s du fel am- 
moniac, deux dragmes; du favon blanc cou- 
pé en petits morceaux, une dragme, & de 
l’ambre, en poudre très-fine, deux dragmes. 

Frottez la tumeur de la courbe plulieurs 
fois par jour avec cette liqifcur , & continue^- 
cn l’ufagc. La tumeur s’amollira & fe -diflx- 
pera infenfibîemenr. 

Si la tumeur a pris par la longueur du 
temps une confiftance dure &: offeulè , il fau- 
dra recourir au feu , &: en donner quelques 
■ raies au-deffus de la tumeur, &: la graiffer eu- 
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fuite avec du beurre , pour faire tomber î’cf* 
carre : je ne vous adorerai cependant pas d’un 
fuccès guérifon radicale. La courbe in- 
vétérée Ôc. endurcie rélifte aux remedes les 
plus pénétrants. 

A l'égard de la varice ; oiivrez la veiné 
préeilement à l’endroit où vous obfervcz la 
tumeur ; faites fortir le fang caillé qui s’y eft 
amaffé, & frottez la partie avec du vinaigre 
& du fcl. Il n'eft pas néceflaire de barrer la 
veine * comme plufieurs Auteurs confeillent 
de faire, pour guérir la varice. Une veiuc 
coupée ou barrée forme d’abord un nouveau 
canal pour s’anaftomofer avec celui qui rap- 
porte le fang dans le torrent de la circula- 
tion; & un nouvel effort quicaufe aux 
mufcles un. gonflement violent, produira 
une nouvelle varice ; de forte que l’opéra- 
tion de barrer la veine ne peut pas préferver 
un cheval de cet accident, à moins qu’ri 
n’en foit préfervé en même -temps par la 
prévoyance de l’empêcher de faire des ef- 
forts. 

•fr 


ARTICLE 
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ARTICLE QUATORZIEME* 

Baume excellent pour effort de jarret ‘ cheval époinr 
té ÿ nerfcrure y contujîon & nerf-foulé. 

T^ÆTttez dans une fiole de deux pintes le 
plus que vous pourrez de rofès, ôc dans 
une autre auffi grande la même quantité de 
fleurs d hypéricum , & par-deflus trois demi- 
fetiers d’huile d’olive dans chaque fiole. Ex- 
pofez au foleil les deux fioles légèrement 
bouchées pendant les grandes chaleurs ; met- < 
tez enfuite dans un troifiémè vafe de terre: î | 

du petun, du romarin feuilles & fleurs, mil- 
le-feuilles autant de l’un que de l'autre , cou- 
pées menues, & une pinte d’huile d’olive } 
bouchez le pot avec une veflïe de cochon , 
mouillée en trois ou quatre doubles , percer 
la veflïe avec une épingle , &: expofez le tout 
au foleil dans les grandes chaleurs; remuer 
le pot & les fioles tous lés deux jours pen- 
dant un mois ; verfez enfuite tout lé contenu 
des deux fioles & du pot dans un fcul vafe 
de terre; ajoutez-y encore une pinte de gros 
vin, une livre de graille de cheval , une livré 
de graifle fraîche , qu’on â féparée des bovaux 
d’un chapon ou d'une poule avant que de la 

V t; 
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cuire ; mettez encore une livre de fucre , 6c 
quatre poignées de fleurs de camomille 6c de 
mélilot : faites cuire le tout fur un feu clair, 
Remuant fans ceflè jufqu’à ce que toute l’hu- 
midité foit confommée , & que les fleurs 6c 
les herbes foient feches. 

Paflcz alors le tout enfèmble au travers 
d’un tamis de crin; jettez le marc,. & re- 
mettez la liqueur paflee dans un vafe; ajou- 
tez deux livres de térébenthine de Venife; 
faites cuire à petit feu , jufqu’à ce que toutes 
les matières foient bien mêlées ; gardez cc 
baume dans une fiole légèrement bouchée 
pour l’ufage. 

Ce baume doit être fait dans les mois de 
Mai ôc de Juin , pour avoir les fleurs &: les 
herbes fraîches, 6c pour en extraire un meil- 
leur fuc. Ce baume eft excellent pour tou- 
tes les matadies que j’ai indiquées dans cct 
article. 

11 faut frotter avec ce baume la partie ma- 
lade de douze heures en douze heures; 6c 
afin qu’il pénétré mieux jufqu’aux petits vaif- 
feaux engorgés , il faut tenir a côté un ré- 
chaud de feu , pour échauffer la main avec la- 
quelle vous frottez la partie. 

Remarquez que ce baume eft bon pour 
tous les maux où l’os Sc les nerfs ne j&nt pas 
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à découvert } car fi v.ous l’appliquez fur und 
partie où les nerfs & l’os lonr à découvert* 
ce baume occafionnéroir la carie & la gan- 
grené > au lieu de guérir la plaie» 

Je confeille à tous ceuic qui ont beaucoup? 
de chevaux à conduire, de porter toujours 
Une ptovifion de ce baume pour les accidents 
qui arrivent journellement. Il feroit même 
nécelfaife d’en diftribuer aux Cavaliers des 
Régiments, pour que, fi le cas arrive, ils ne 
foient pas pris aü dépourvu» 


Remede pour les efforts à la hanche & écarts * 
quelque vieux qu’ils foient. 

pRenez d’huile de laurier, demi-onéé, au- 
tant d’euphorbe &c autant d’ellébore blanC 
en poudre ; ajoutez-y deux cuillerées d’huile 
de chcnevis, &£ faites-en un Uniment. Appli- 
quez ce remede tiede, & frottez le cheval 
à fa partie offenfée une fois feulement , & 
promenez-le une demi-heure loir & matim 
Lorfque la peau fera enlevée , frottez-Ia avec 
de l’huile d’olive, &: obfèrvcz que pendant 
le temps que le cheval fera graille avec l’on- 
guent , il faut qu’il foit attaché à deux lon- 
ges , pour qu’il ne puiffe fe coucher , ni fe 
frotter, ni fe mordre. 

V a 



3©8 Article quinzième. 

Nota. Je ne donne ce remede , que parce 
qu’il m’a été confié & recommandé pour in- 
faillible. Je ne l’ai jamais éprouvé , &: je crois 
que pour un écart ancien , il faudra quelque 
chofe de plus qu’un frottement feul d’un 
onguent. 

ARTICLE QUINZIEME. 

Du cheval épaulé , ou de V écart à V épaule. 

I L n’eft pas aifé de connoître Fécart à l’é- 
paule , & de distinguer ce mal d’une four- 
bure invétérée, qui caufedes douleurs dans 
les mufclcs qui dirigent le mouvement de 
cette partie. Le procédé des Maréchaux eft 
très-contraire à la guérifon de ce mal. 

Comme il eft caufé par l’extenfion d’un 
ou de plufieurs tendons des mufcles, ou par 
une fourbure mal guérie & invétérée, dont 
le principe eft une lymphe extravafée qui eft 
devenue âcre, & qui embarrafle le mouve- 
ment des mufcles de l’épaule, & occasionne 
la douleur aux fibres nerveux •> il faut des re- 
mèdes réfolutifs qui meuvent 8c diftïpcnt ces 
humeurs, 8c qui rendent aux mufcles leur 
leflort naturel. C’eft pourquoi dès qu’on s’ap- 
perçoit qu’un cheval a pris un écart, ou 
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qu’on le foupçonne d’être entr 'ouvert , il faut 
commencer par la faignée, pour empêcher 
l’amas des humeurs. 

Prenez enfurtede l’efprit de vin camphré, 
une livre ; infufez de l’efprit de fel ammo- 
niac & de l’cfprit de fourmi , de chacun deux 
onces ; de l’ambre en poudre , une once & 
demie : frottez tous les jours deux ou trois 
fois 1 épaule du cheval avec cette compofî- 
tion , & principalement fous l'aiflelle r ou le 
mufcle pcéloral fe joint au bas de l’épaule, 
& continuez ce frottement jufqu’à ce que 
vous obferviez que le mouvement de la par- 
tie devient plus facile , &: s’exécute fans dou- 
leur. 

Il faut donner intérieurement au cheval 
des remedes qui procurent la tranfpiration. 
Prenez Herbe de fanicle , une once. 

Baies de laurier, 1 onces. 

Semences d’anis , demi-oncc. 

Sel de tartre , 1 dragmes. 

.Antimoine diaphorétique , 3 dra- 
gmes. 

Réduifez le tout en pondre très-fine; mê- 
Icz-le avec huit onces de miel & deux onces 
d’efprit de fel ammoniac : fartes un opiate , 
& donnez- en la grofleur d’une noix à la ra- 
cine de là langue. Donnez de cet éleétuaire 

V J 
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pondant quinze jours tous les jours au ma- 
tin, & mettez le cheval au régime de i’eau 
blanche, évitez foigneulèment toutes les 
graiffes & émollients à ces parties; elles ne 
font que bouclier les pores, & enfermée 
davantage entre les mulclcs les humeurs qui 
les embarraffent. 

Les opérations canftiqucs , les fêtons, l’u- 
lage du fer à patin , de faire nager le cheval 
à fec , &c. font abfolument pernicieux. 


ARTICLE SEIZIEME. 

Des efforts ties reins. 

L E cheval fait effort lorfqu'il tombe , &: 
dans le moment qu’il fe releve, s’il vient 
à gliffer, il emploie toute la force de fes 
reins : cet effort caufe une extenfion confidé- 
rable des tendons des mufçles de l’arrierc- 
main du cheval, qui prennent leux attache 
-par leurs tendons aux vertébrés dorfalcs. 

Lextenfion des tendons eft quelquefois G 
eonfidérable, qu elle ôte au cheval tout mou- 
vement , & quelle produit la fievre. 

Saignez le cheval fur le champ; donnez- 
lui des lavements anodins compofés de mau- 
ve, femences de lin, camomille cuits dans 
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du lait; ajoutcz-y de l’huile de laurier : met- 
tez enfuite fur les reins du cheval des draps 
trempés dans l’efprit de vin chaud, dans le- 
quel vous aurez fait infufer des herbes arof> 
matiques -, & enfin fervez-vous de la com- 
pofition de l’efprit de vin camphré ordonné 
dans l’article précédent, & continuez de 
frotter deux ou trois fois par jour les reins 
de votre cheval avec cette compofition. 


ARTICLE DIX-SEPTIEME, 

De ta jambe cajfée , 

L Es chevaux font fiijets à la fraélurc de 
l’os de la jambe, ou de celui du bra-s^ 
ou de la cuific. 

Un ancien préjugé des Maréchaux condam- 
ne le cheval à jambe caflee à relier incurable. 
Ces gens, obftinés fur leur opinion frivole 
que l’os caflé de la jambe du cheval ne peut 
plus jamais fe rejoindre &c acquérir une con- 
folidation néccflaire, pour qu’on puiffe faire 
ufage de l’animal, font fourds 'amputes les 
raifons fimples convaincantes par Iefquel» 
les il cft prouvé que l’os du cheval avec tou- 
tes les parties qu’il contient , eft doué des 
mêmes facultés de reprendre que le font l'es 

V 4 
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os de tous les autres animaux. En vain leur 
citera-t-on des exemples inconrçftables de 
chevaux parfaitement guéris de la fradurc de 
la jambe j on s’expofera au contraire à la hai- 
ne irréconciliable de ces gens » en voulant 
les convaincre d’un fait capable de les dé- 
tromper & de les éclairer. 

Le peu d’induftrie & de pratique des Ma- 
réchaux pour favoir placer un cheval à jam- 
be caflee , & pour l'y affiner de maniéré qu’il 
ne dérange, toutes les fois qu’il fe couche 
& fe releve, les deux bouts des os qu*on aura 
exactement remis &C rangés l’un fur l’autre, 
& affermis avec des éçHfTes , a fait naître dans 
leur cerveau ftupidc différentes chimères ri- 
dicules, dont ils s’arment pour objc&er l’im- 
poflibiliré de guérir cette maladie. 

M. de Soleifel & M. de G arfj.nl t x deux hom- 
mes auxquels nous devons une grande partie 
des connoiffances dans l’art vétérinaire, con- 
viennent tous deux de la rejondion des os 
caffés de la jambe du cheval > ils en citent 
même des exemples, dont ils fe déclarent 
avoir et^témoins oculaires, (i) 

Mais , fans nous rappeller à un temps dé- 


fi) Le parfait Maréchal, partie I, Chap. LIX, page 
1 * 8 . 
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puis lequel les Arts &: les Sciences ont fait, 
par des expériences infatigables , des progrès 
confidérables , convenons du génie fécond 
& de l’application pour l’utilité publique, 
d’un Maréchal de village à deux ou trois lieues 
de la ville de Bonn, qui a lu dans un de mes 
Livres Allemands la méthode que j’emploie 
au traitement de la jambe du cheval caflfée, 
&c la machine dans laquelle eft placé le che- 
val malade, reliant debout fans pouvoir fe 
coucher &: fans être fufpendu , pour lui évi- 
ter le dérangement qu’il pourroit faire en le 
couchant à la jambe remife & bandée avec 
des écliffes. Ce Maréchal, dépouillé des pré- 
jugés fur l’abfence de la moelle dans l’os de 
la jambe du cheval , fur la froideur de cette 
moelle, fur fon trop peu de confiftance, & 
enfin fur mille abfurdités communes à l’igno- 
rance , a fait de Ion mieux pour exécutermes 
inftruélions fur la guérifon de la fraélure de 
la jambe, &c a fi bien réuffi dans une occa- 
fion que lui ont fourni deux chevaux l’un 
après l’autre, qui avoient la jambe cafféei 
qu’il les a guéris tous les deux dans la der- 
nière perfection. 

Voici comment vous devez vous y prendre 
pour traiter le cheval malade , & réuiïïrdans 
votre entreprife : faites-lui faire dans fa loge 
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ou à une autre place deftinéc pour cette opé- 
ration exprès, une efpece de travail, tel que 
K vais le décrire, (i) 

Difpofez en quarré quatre piliers hauts cfc 
frpt * huit pieds aaaa, &. quatre travers à 
<xx pieds de rerre bbbb; donnez aux quatre 
premiers piliers un pied &: trois pouces de- 
carriflage, & Jepaiffeur d'un demi-pied à 
ceux de revers; obfcrvez que la hauteur de 
fcpt pieds des quatre piliers pofés à plomb 
foit hors de terre fur deux pieds & demi en 
terre, pour que la machine réfifte inébran- 
lablement aux efforts que le cheval pourroit 
faire. Mettez enfuite des deux côtés latéraux 
deux travers cylindriques, qui tournent cc 
à la hauteur d’environ un pied au-deffus du 
ventre du cheval : les deux boijits de ces cy- 
lindres traverfent lepaiffeur des piliers , & fc 
terminent l’un ôc l’autre à la partie pofté- 
rieure par un cric, dans les dents duquel s'en- 
grainera un fer fait pour les retenir. 

Vous attacherez au furplus à cette traverfe 
cylindrique , à égale diftance & fur le côté 
parallèle , trois ou quatre crochets la pointe 
en haut , pour y attacher une peau d , com- 
me il fera dit. 


(i) Voyez la Planche VII. 
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Quand votre machine fera ainfi conûrui- 
te, &c que le tout fera bien affermi &c garanti 
de tout ébranlement , vous y placerez votre 
cheval à jambe cafîcc , vous le panferez 
comme il fuir, 1 

Faites tirer en haut par deux hommes 
bien forts la partie de la jambe au-defliis de 
la fradure , & en bas par deux autres hom- 
mes la jambe au-deffous de la fra&ure , pour 
replacer les deux parties de l’os l’une exacte- 
ment fur l’autre : appliquez fur ces deux 
parties réunies une comprefîè fimple, trem- 
pée dans la cochon ci-deffous indiquée ; ier- 
rez-la avec une première bande faifont trois 
tours , & une fécondé failant aufli trois tours 
de l’autre fens : mettez enfuitedes comprcÊ 
fes d^fix à huit doubles du haut en bas , au- 
tant qu’il en faut pour remplir les valides ; 
aflujettilfez le tout avec trois ou quatre édif- 
iés de bois, que vous lierez avec une bandje 
qui ne foit pas trop dèrrée , pour ne pas ar- 
rêter la circulation des humeurs, 


Defcription de la fomentation pour premier ap- 
pareil. 

jPllenez Herbe des chamaras, ou german- 
te aquatique , fix poignées j faites-la cuire 
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«Ibns nrr pot d’eau de riviere avec une demi* 
pfrtre de bon vinaigre pendant urr quart 
d'heure? jettez-v en fuite deux cuillerées de 
icf commun, &: deux onces de faîpêtrc; 
trempez dans cette coélion un morceau de 
Irage r dont vous ferez la première compref- 
lêr, comme ir eft dit, & l’appliquerez, étant 
«Tune chaleur fupportable, à l’entour de la 
foéhnre. 

Pbur obferver que les deux bouts de l’os 
caÆE fbient exactement rangés l’un fut l’au- 
tre, pafïêz la main par-deffus avant que vous 
ayez mis. la première comprcffe ; vous juge- 
rez par Fégaîité de ces parties de la pofition 
cxaéïedes os, ou par une éminence plus ou 
moins élevée de leur pofition inégale, qui 
doit être rémédiée fur le champ : il^rrive 
Imrvçnc que Ton s’apperçoit d’iine cfquille, 
qui doit fe détacher de l’os &: fortir à travers 
de la peau ,* elle la percera en effet , à me- 
furcque la fuppuration s établira j ou (relie 
paroîf , ne pas perceT? il faut, par une in- 
cifion , faire une ouverture , pour faire for- 
tir Telquille. 

Ce premier appareil ferré avec les deux 
bandes tournées en deux différents fens, ne 
fc lèvera point pendant trois fois vingt-qua- 
tre heures , à moins qu’elles ne paruffent par 
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«ne inflammation de la jambe être trop fer- 
rées, auquel cas il faudra les relâcher tant 
que la prudence exige, pour aider à la cir- 
culation des humeurs, dont les vaifleauc 
ont été comprimés par le ferrement des 
bandes. 

La jambe q>anfée de la maniéré que je 
Tiens de dire, paflez par-deflous le ventre 
du cheval la peau de bœuf ou de vache , que 
vous attacherez par les anneaux aux croche» 
fichés à égale di fiance dans les deux trave» 
cylindriques, & tendez cette peau de façon, 
qu’elle joue tant foit peu fous le ventre dn 
cheval, afin que l’animal étant debout, ne 
la touche qu'à mefure qu’il veut s’appuyer 
dcfîus pour fe repofer. 

Il faut que l’appareil ne foit pas levé du- 
rant trois fois vingt-quatre heures? trempez 
toutes les heures dans la décodion chaude 
une éponge, & badinez l’appareil tout à 
l’entcmr , de maniéré que la liqueur pénétré 
jnfqu’à la peau de la jambe. 

Lorfqu’on ôtera l’appareil pour en remet- 
tre un nouveau , il faut examiner la partie de 
la fradure, & voir, fans faire un mouve- 
ment qui peut déranger la jambe , s’il ne fe 
préfente pas quelque accident qui pourrait cm- 
* pécher ou retarder la guérifon } comme ce 
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fèroit une efquille dont j'ai fait mention tan* 
tôt, ou du fang extravafé & caillé fous la 
peau , d’où dériveroit une fuppnration que 
l’on devroit fâvorifer par quelque fuppura- 
tif, &c faire une ouverture pour faciliter l’if- 
fue de l’une &c l’autre de ces parties. 

Examinez encore fi les deu:»bouts de l’os 
cafle font bien rangés l’un fur l’autre j 
ce qui fc fera remarquer en paflant légère- 
ment la main par deflus la fra&ure. 

11 faut rcnouvellcr la première fomenta- - ' 
tion , & y ajouter une poignée de marjolai- 
he, faifant cuire tout enfemblc, & tremper 
dedans la première comprcffe pour appliquer 
comme ci-devant à la fra&urc. 

IL ne faut point ufér de l’efprit de vin* 
crainte d’empêcher la confolidarion du calus. 
L'efprit de vin a une puiflance diffolutive & 
affez forte pour diflbudre la partie gélatineufe 
qui forme le calus. 

La compreflè trempée dans la fomenta-* 

- tion indiquée , &: mife à l’entour de la frac- 
ture de l’os , doit être bandée comme la pre- 
mière fois avec deux bandes tournées à deux 
différents fens; mettez enfuite par-deffus des 
comprefics de fix à huit doubles de haut en 
bas pour remplir les vuidesi affermiflez le 
tout par les édifies , ôc liez avec une bande* 
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qui ne foie point trop ferrée : le cheval mé- 
nagera lui-même fa jambe , par un inftinÛ 
qui lui fera craindre le mal , qu’un mouve- 
ment de la jambe pourroit lui caufcr : il a 
au furplus dans la machine où il eft placé, 
de lorfqu’il eft las d’être debout , la com- 
/ modité de fe laiflcr aller, & de fe repofer 
dans la peau qui eft tendue fous fon ventre, 
& de fe rftiettre debout, fans faire aucun 
mouvement de la jambe caflee î de façon que 
le cheval peut tefter très-long- temps dans 
cette machine fans s’y laffer, & (ans être 
expofé à la compreflion des vaifleaux , qui 
par une fufpenfion dans des fangles, prati- 
quée autrefois fans fuccès , eft inévitable 5c 
évidemment perhiciéufe à la fanté de l’ani- 
mal. 

Quand vous aurez appliqué le fécond ap- 
pareil, vous continuerez de le lever, & de 
le remettre fraîchement préparé tous les 
jours une fois au matin , en oblcrvant de re- 
nouveller la fomentation toutes les fois pat 
une nouvelle décoétion , &: de fuivre le plan 
de panfement que je vous ai preferit. No- 
tez que toute la cure ci-deflùs marquée, 
doit être précédée par une faignée au col 
du cheval , pour dégorger les petits Çaiffcaux 
fanguins d’un fang quelquefois arreté dans 
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Ion cours par ui\e meurtriflure des vaiflfeanx 
capillaires, 6c pour empêcher une inflam- 
mation. 

Les douleurs d’une jambe caflee & des 
nerfs offenfés , donnent quelquefois à l’ani- 
mal une fièvre très-vive : il faut alors donner 
tout de fuite le remede dont voici la com- 
pofition. 

Prenez Coquille d’œufs en poudjp, x onces. 

Tartre vitriolique, demi-once. 

Antimoine diaphonique , 

Cinabre de montagne, de chaque 
x dragmes. 

Réduifez le tout en.poudre fine , partagez 
en deux portions égales, &c donnez-en une 
au matin 5c l’autre au foir, mêlée avec une 
livre & demie d’eau de riviere. 

Continuez à donner cette mixtion pen- 
dant huit jours ; mettez le cheval au régime 
& à l’eau blanche , & faites-lui donner tous 
les jours une ou deux fois un lavement com- 
me celui qui fuit : 

Prenez Feuilles de mauve, 

de camomille, 
de pariétaire , de chaque une 
poignée. 

Semences de cumin fauvage, une 


once. 


Faites 


j 
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faités bouillit dans cinq livres d’eaii dd 
tiviere, julqu’à la diminution d’un tiets^ 
Coulez* &C faites dilïoudfe dans la colaturC 
deux Onces de Tel pOlycrcftc, & quatre on- 
ces d'huile de lin i donndz pour un lïvc- 
ment; 

Pendant les deilx premières femaines vous 
panfereZ la jambe caflfée comme il a été dit y 
par les compreflés trempées dans la décoc- 
tion indiquée ; mais enfuite ü aucun autre 
accident ne vo'ds engage a changer, voué 
graillerez la jambe aVéc l’ongüenr cortlpofc 
D’onguent de guimauve, - ■ J * 

Moelle de cerf , de chaque 3- Onces. 

Ajoutez-y de la piètre nommée OfiéotoU 
fcn poudre très-fliïd, tinC once; mêlez, &: 
broyez le tout bien Cnlemble ; «tetrez-f en- 
core huile de mille-pertuis & de pOrtime de 
merveille , de Chaque dné oftee* mêlez le 
tout en conliftance cT&ftguent. 

Vous remettrez enfuite les comprcfTes fc' 
ches, en cbfervant de bien remplir les vui- 
des & les écliflfes, poür maintenir les parties 
de l’os dans leur place; voué ne lèverez l’ap- 
péiteit alors que tons les trois jours , il moins 
qu’il ne fe préfente , comme je Tai déjà dit y 
un accident qui exige tfri pârîfëmcnt partie 
ctilier, & dans ce -cas, vous pôütfez recou^ 

V • 
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ïir au confcil d’un bon Chirurgien , dont Id 
méthode qu’il obferve aux panfements de 
différentes frattures des os humains, convient 
parfaitement à celles du cheval > moyennant 
te traitement univerfel &: l’adminiftration 
des remedes que je vous ai preferits : une ex- 
plication détaillée de la grande variété des 
fra&ures & des accidents qui peuvent en ré- 
fulter, me-meneroit à la tradu&ion d’un vo- 
lume, -que j’ai compofé de la Chirurgie vé- 
térinaire en notre langue. Je ne veux point 
excéder les bornes que j’ai fixées à l’étendue 
de ce petit Livre. 

Pour confolider la fraâure &: pour forti- 
fier le calus qui s’y fera formé, vous mettrez 
une emplâtre par-deflus la partie ointe avec 
l’ongpent ci-deflus. La compofition eft la 
fuivante : 

Piencz Racine de la Reine-des Prés , 
de cerfeuil, 

Herbe véronique mâle vulgaire, . 
Mille-pertuis, 
w . ; Sanicle, . 

■ • Jubarbc , , 

- a — - ^ ^ . ■ r * » • * ' 

Scabieufe, de chaque une 
. , poignée* 

- Fleurs de pafquette, une poignée. 

Coupez tout ceci bien menu , faites bouil- 
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lir dans une livre de beurre frais, jufqu’à ce 
que le beurre ait pris la couleur des herbes. 
Paflcz çe beurre au travers d'un linge,, met- 
tez-y 

Semences de fanicle. 

Sang de dragon , de chaque 1 onces. 

Oftéocole , une once. 

Maftic, une demi-once. 

Le tout réduit en poudre très-fine, faites 
bouillir avec le beurre exprimé jufqu’à con- 
fiftance : ajoutez de la cire blanche coupée 
en petits morceaux, demi -livre; de baume 
du Pérou, deuxdragmes; mêlez & remuez 
bien, jufqu’à ce que la compofition fe re- 
froidiffe au point de pouvoir en faire des 
rouleaux. 

Vous prendrez enfuite de cette emplâtre , 
& vous l’étendrez fur un morceau de linge 
long d’un pied fur un demi - pied de large , 
que vous appliquerez fur la partie malade, 
& par-deflus l’onguent dont vous l’aurez 
graiffê. 

Vous guérirez , "fuivant la méthode que jç 
viens de vous communiquer, en cinquante 
©u foixante jours , la jambe cafféc d’un che- 
val , au grand étonnement des Maréchaux, 

X A 
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• ARTICLE D I X-H U I T I E ME. 

• j • " - ■ 

' '* v * , 

De l'Éparvin, 

t * ‘ ’ 

J ’Ai éprouvé toutes fortes de remèdes pour 
guérir l’ép’arvin , & je me fuis convaincu 
que ce mal étoit tout-à-fait incurable , lorf- 
qu’ifeft, vraiment cara&érifé par fa fttuation 
au-dénbus du jarret entre l’os &: le tendon , 
&: fur rexpanfton tendmeufe qui dérive du 
flécliiflTeur en dedans de la jambc. ; 

Les opérations par le fou &: par les véû-? 
ca toi res font inutiles, &c peuvent offeufer -les 
tendons 5c les ligaments, .,:n-î 

Je" ne m’étendrai point à explique^ 
ture 6cJ« caufes de Téparvmj dlps/pnt 
çi’ai Ucûrs [ i papa r fai te ment connues. • Le-çhe-. 
val ijqite plus ou mo : n&, félon la grqjieur , 
la durçjçé .A la qealifé <k l'éparvii).. If boite, 
loriqu’il çommenpe a marcher, parce quç 
l’éparvin contraint les tendons qni le cou- 
vrent,. &c fes rend douloureux ; mais xjès que 
le cheval a un peu marché , 6c que le mou- 
vement des jambes a a (fou pli les tendons, U 
çompreffion de lçparvin devient moins fen- 
fiblej les douleurs ççflçnt, 6c le cheval nç 
Upitç plus, 

x < r ~ - / 
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Il ne faut aucun ren^ede à ce malj plus 
on voudra -en. efiayer, & plus on nuira an 
cheval. Les remedes violents &c cauftiqu.es 
rendront le défaut encore plus remarquable, 
&c gâteront la jambe du cheval : ainfî il n’y 
a rien à faire. Après tout , ce' mal eft de peu 
de conséquence, pour les chevaux de guerre 
&-de chafle, à moins qu’ils nç boitent de 
l’épaçyin. 

Il y, à beaucoup de grands Seigneurs qui 
montent des phevaux attaqués d’éparvm, 
fans que perfonqc s’en apperçoive. Ces che* 
vaux foumiflent leur carrière avec autant d'a- 
grément pour IcCavalier, que les chevaux 
Jpsplps faios, ( j , 

. Dans l’achat de chevaux, celui-là perd la 
mqitjé de fpn.ptijç, à U vérité, qui, xft re- 
connu être a^teiqç.dç l’épaçvip :imaU il ne 
fera pas d’aii leurs le plus mauvais pour l'a- 
fage , à moins que, : comme je J’ai ;déja dit , 
l’éparyin ne fpip, parvenu .au point de faire 
hoijtcr Vânin^^(?Pur]découviir l’épjiryin le-» 
gpr.f, il;, font çtm.-up^connoiflieui: aûez fin, 
C Vil pourquoi les Marchands, ne fqpt pas 
difficulté de nops amener quantité de che- 
vaux étranger^ ,qui ont ce défaut , & nous les 
achetons fans nous en appcrcevoir. On parle 
tyeauçoup de cç mal. On vante lçs rçmedes 
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qu’on a pont ïe guérir 5 on prend quelquefois 
pour éparvin , les apophyfes ou les éminen- 
ces qui font à l’articulation des os du jarret 5 
& on prend enfin , malgré 1 un long examen 
des défauts- d’un cheval, précifémcnt celui 

art .«,/ ■ ’ , *• > Û il B 

qui a l’epârviq. 

: Te crois , avant que de. finir ce petit Li- 
vre , devoir cômmuniqner ‘au Public un re- 
mede affez efficace pour guérir en peu de 
temps fâ tùnicur appéfléc ;, «/vfcé, r, qùi- fe 
formé \ lâ pointe du jarret du cheval , 8 c : 
qui eft occasionnée par un coup que le che- 
val aura donné contre un objet dur & ré-* 
fiftanr. Lé capelet, ainfi qu’une autre tu- 
meur qui vient au coude du cheval, ÔC qui: 
dérivé ordinairement d’uhe habitude que l’a- 
nimal contracte en fe couchant le coude fur 
lé fer du pied, ôte beaucoup de la belle ap-* 
parence, fouvent préférée par des curieux 
à toutes lés autres qualités' d’un cheval, ÔC 
lut eft en même-temps un' obftacle pour dif- 
féfents tifages. Les Maréchaux ne lavent, 1 
contre ce Mal , d’autre rètnédc que dé cour 
per onde bmîer la tumeur 5 moyennant quoi* 
elle dégénéré en une plaie qui fait horreur 
à voir j & qui exige un temps infini pour 
être radicalement guérie. Prenez de l’extrait 
de ciguë, frottez-en la tpmeur pendant quel-» 
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tjues jours une fois le matin, la tumeur dif- 
paroîtra fucceffivement, fans en laifler la 
moindre marque. 

L’une & l’autre de ces tumeurs provient 
d’une compreifion deS vaifleaùx , dont les 
fluides arrêtés dans leurs tuyaux , ne peuvent 
point circuler î elles s’accumulent par l’af- 
fluence continuelle de ces mêmes fluides, 
elles acquièrent une qualité épaifle , & elles 
produifent la tumeur : la ciguë opéré fur la 
tumeur une réfolution des humeurs , & elle 
en diflïpe l’enflüre. Il n’eft pourtant pas dit 
quelatumeür, après être parfaitement gué- 
rie, ne revienne aüfli-tôt qùe le cheval re- 
prend fon habitude de fe coucher le coude 
fur le fer du pied * oü de donner des coups 
de jarret contre un mur, ou autre corps 
dur. 

En voilà aflez pour infpirer plus de rete- 
hue aux perfonneS qui , avec des connoif- 
fances très-médiocres , afFe&ent une capacité 
fupérieure. Pour parler pertinemment des 
maladies du cheval & de fes défauts, il faut 
avoir étudié la ftrudure de fon corps , Sc 
en poflféder l’anatomie. 
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£)e plufieurs termes de Manege, & des fubf- 
tances pharma.copoles contenus dans ce 
Livre, éc qui ne font pas familiers à tout le 
inonde. L’Auteur traduit ceux-ci en Latin 
& en Allemand, pour les rendre intelligi- 
bles aux Etrangers, & il explique ceux-là i 
pour mettre à portée les nouveaux Prati- 
ciens de l’Art équeftre de s’en faire une 
jufte idée. 

A 


Absynthe. 

Adiante. 

Agnus-castus. 

ALOâs-SOCOTRIN 
Ambre jaune. 


Wermuth. 
Frauen-haar. 
keifch lamm. 
Oft-indifcheraloe.' 
Barenftein.' 


Noms François. Latins . * Allemands 

Abfynthium. 

Adiantunf. 

Agnits-cajlus. 

Aloes-focotrina. 

, Succinum. 

Ame du mors. On ftatue dans l’arc d’emboucher lés 
chevaux l’ame du mors, c’eft-à-dire, fon point d’ap- 
pui, dans les deux extrémités du mors proprement 
appellées Fonceaux ; extrémités dans lesquelles s’en- 
fonce & s’affermit de chaque côté la branché par fà 
broche du banquet, dont le mors reçoit comme le? 

E oint d’appui du levier la force du mouvemenc de laf 
ranche, à mefure de la diftance du point mouvant-.- 
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» 

Ce mouvement des branches fur le mors fait im- 
preflîon fur la bouche du cheval, pour lui faire corc* 
noîcre le différent commandement de la main du Cat- 
valier, & pour l’en diriger en conféquence. 
Analeptiques, ou Cordiales, nom des fuhftances, 
dont l’effet efb de reftaurer la nature affoiblie. 

Aquilegia. Clocklein. 

Angelica , Engelwurtz. 

Amfum. Anis. 

Anodina. Schmerz ftillend. 

Nom des matières qui mitigent les douteurs. 
Antï-épileptiques. Nom des matières qui réfiftent i 
Tépileplie. 

Antimoine. Antimonium. Spies-glas. 

Aune, Alnus. Erlenbaum. 

Aurons , fleur. Flos abrotam. Scabwurcï-biute. 


Ancholie. 

Angélique. 

Anis. 

Anodins. 



Baies de genie-J Bacct jumpert. I Wacholdet kot- 
vre. | I ner. 

Barres. L’on dénote parole nom de barres 3 les partie* 
des os maxillaires dans la bouche du cheval entre le 
crochet & les dents mâchelieres , fur lèfqueltes oa 
place l’embouchure ou le mors du cheval. 

Baume opiati- Bu’ fa mus opiati- Mohnfaft balfara. 
QUE. eus. 

Bette. Beta. Kohl. 

Bouillonblanc. Verbafcum. Woll kraut. 

Buade. Efpece de filet avec des branches droites & 
courtes, dont fe fervent les Maquignons à leurs che- 
vaux. 
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Noms Françoise 
» 

Camomille. 

Cannelle. 

Cantharides. 

Castor. 

Centaurée. 

Cerfeuil. 
Céruse. 
ChamaraS. 
Chardon béni. 


C 

Latins . 

Cham&melum ; 

Cinnamomum. 

Cantharides. 

CaJIor. 

Centaureum. 

Cerefoliumi 

Cerujfa. 

Scordium. 
Carduus bencdic- 

tUSi 

Juli coryli. 


Qaercus. 

Oleum canabis. 
Cera. 

Cera hortulani. 

Cochlearia. 

Cydonia. 

Conchtt ojirearum. 


Eichbaum. 
Hanf-ohl,0a ofc'lil.’ 
Wachs. 

Garcner vrachs. 

Loflèl kraut. 
Quicreh. 

Aufter fchale»; 


Ch A TONS DE 
NOISETTIER. 

Chêne. 

Chene vis, huile. \ 

Cire. 

Cire de Jardi-J 
nier. 

Cochlearia. 

Coing. 

■ Coquille d’huî- 
tres. 

Coucher (fe) dans la volte. Terme de mànege, qui 
fe dit lorfque le cheval tourne fur un cercle , & penche 
fon corps en dedans de ce cercle. 

Courbette. C’eft une a&ion du cheval fort rride ; if 
leve les deux pieds de devant dans une parfaire éga- 
lité en l’air, & fuit de ceux de derrière par un fredorï 
de la croupe-, qu’on appelle rabattre. 

Crème de cina'-| Cremor cinnabaril Derbeftetheii vefti 
‘ Y * 


Allemands. 

Chamillen. 

Zimet. 

Spanfchefliegen.’ 

Biber. 

Taufendgulden 

kraut. 

Kerbel. 

üleyweis. 

Lachenknoblauch." 

Frauen-drfteln. 

Hafelblute. 


Dlgilized by Google 


5 3i Table alphabétique 

Noms François. Latins. Allemands . 

J 

bile ou de tar- aut tartari. zinnaber oder 

tre. von weinftein. 

Croupe. On dit à demi-croupe, lorfque le cheval en 
allant, foit au trot, au galop ou au pas, ne fuit pas 
exactement de fa croupe la ligne qu’il décrit de fes 
pieds de devant, mais qu’il la porte obliquement en 
dedans du cercle ou du plan de terre qu’il doit fuivre. 
.Aller à toute croupe } fe dit quand le cheval marche 
de côté, la croupe au niveau de la tête. 

Cumin. . [ Cuminum. I Kimel. 

Cyprès, herbe. [Sar.tolina. | Cypreffen kraut. 

D 

Diaphorétique. Nom qu’on donne aux fubftancesqui 
excitent la fueur. , 

Diurétique. Ce nom dénote les remedes qui follici- 
tent l’iilue de l’urine. 

E 

Eau blanche, fignifie l’eau mêlée & blanchie avec la 
farine, qu’on donne i boire aux chevaux en temps de 
maladie. 

Scorie antimon. Spies-glas fchla- 
ken. 

Helleborus. Chrift wurtz. 

Encastelé. Se dit d’un pied de cheval dont les quar- 
tiers fe ferrent & s’approchent l’un de l’autre; ce pial 
arrive aux pieds de devant , & d’ordinaire aux che- 
vaux fins & des pays chauds. 

Encens. 1 Thus. iWeyrauch. 

Encolure. Terme d’équitation, dont on fe fert pour 
exprimer la bonne ou mauvaife configuration du col 
du cheval. L’on dit une belle encolure j JauJJc encolure t 
encolure reuve -fée } 6 c. 


Digitized by Google 


Écume d’anti- 
moine. 
Ellébore. 
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Noms François. Latins. Allemands. _ 

* 

Éparvjn. C’eft une éminence oflfeufe qui fe forme aux 
jambes de derrière & à leur partie latérale intérieure 
au-delfous des jarrets des chevaux. L’éparvin eft une 
maladie incurable, qui cependant n’empêche pas l’a- 
nimal d etre de bon ufage , à moins que le mal ne foie 
parvenu à un dégré de faire confidérablemenc. boiter 
le cheval. 

Éphémère. Nom d’une fievre qui ne dure qu’un jour. 
Ce nom dérive d’un infeéfce appelle ainfi , & qui ne 
vit qu’un jour fous la figure de papillon. 

Épiderme. L’épiderme eft la première cuticule à la fu- 
perficie du corps, & le plus fin , le plus extérieur des 
tégumenrs de tous les animaux. 

Esprit de pour- Spiricus formica, Ameifen-geiftv 

MI , ' ' Ct • ■; > ^ 

dbnitre, nitri. Salpeter geift. 

Euphorbe. Euphorbium. Euphorb-gummi. 

Excrétion. Terme de médecine qui lignifie l’expülfion 
des matières & humeurs inutiles dans un corps vi- 
vant, & qui font rejettées par la nature, par différen- 
tes voies deftinées à leur ilfue. Les conduits qui fer- 
vent à l 'excrétion fe nomment vaijfeaux excrétoires. 

■ F 

Fébrifuge. On entend pat ce mot tous les retnedes qui 
réfiftent à la fievre. 

Fenu-grec. I Fcenum-gracum. Griechifcher heu 

faam. 

Ferme- a-ierme (de). Terme de manege, qui fe dit d’une 
aétion que le cheval exécute de pied ferme, lans s’y 
préparer préalablement par un autre mouvement. Per 
Exemple, le cheval fait un faut, une courbette, m e 
pafiade ou un autre ait de manege , & l’exccute de piut 

Y i 
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Noms François. Latins. Allemands. 

ferme : on dit alors , le cheval faute de ferme-à-fer-* 
me; il opéré de ferme-à ferme •, il change de main de 
ferme-à-ferme, c’eft-à-dire, il change de main fans 
gagner, ni recrécir le terrein. 

Feuiu.es de séné, Folia fenna. 

de garde- Saniolin a. 

ROBE. 

de chêne. Qaerei. 

Fi eu rs. De diffé - Flores, 
rentes efpeces. 

Fonce aux. On appelle ainft les deux extrémités du mors 
du cheval qui couvrent les broches du banquet des bran-, 
elles , par lefquelles elles font fixement attachées au 
mors. 

Forme. La forme efl une maladie & une grofieur qui 
paroît d’abord légèrement à la cqutonrie dü pied du 
cheval. Elle elt cartilagineufe dès fon commencement; 
mais elle augmente i mefure quelle vieillit, & elle 
devient fucceiîivem'ent olfeufe. 

- Fougere, racine. ! Fili.x. IFaren kraut. 

Frêne. \Praxinas. {Efchbaum. 

Fuir- if taion. Terme de manege, que l’on emploie 

{ >our fignifier que le cheval marche de côté en croifant 
es jambes de devant ainfi que celles de derrière, l’une 
par-delïus l’autre. Ce nom dérive d’une ancienne mé- 
thode prefque généralement pratiquée de nos Ecuyers , 
qui , pour faire exécuter au cheval l’allure de fuir le 
talon y lui appuient le talon & lui font ferttir l’éperon 
du côté oppofé à celui où il doit aller , pour l’obliget 
à y aller. Cette méthode défigure la belle affiette de 
l’homme à cheval , Sc donne une attitude genée & dé- 
funie à l’animal : l’induftrie nous a fourni une maniéré 
plus agréable pour l’exécution de cette allure.On dîriga 
le mouvement du cheval par la main feule , fans aucun 
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Senneblatter. 
Cypreflèn kraut. 

Eich blatter. 
Blute. 


/ 
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Noms François. Latins. Allemands. 

dérangement des jambes , ni de l’affietre du Cavalier. 

as 

\jr 


Gabian. PetroUum. Steinohl. 

Galanga. Galanga t major b Galantwurtzel. 

minor. 

Galopade. Le mouvement de la galopade Ce diftingue 
de celui du galop, par une attion plus raccourcie, 
plus rride Ht plus diligente : mouvement qui ie prati- 
que au manege. 

Garderobe. Santolina. 

Gayac. Guajacum. 

Gentiane. Geniiana. 

Germandrée. Çhamadris. . 

Gingembre. Zingiber. 

Gomme elemi. Gummi elemi. 

Gourmette. C’eft une chaînette attachée au mors du 
cheval par un crochet, & qui fert pour donner aux 
branches du mors la force convenable d’agir. 

Graisse de mou- Axungia ovis. Hammelfet. 

TON. 

Guimauve» Althta. Eibifcb. 


CyprefTen kraut. 
Franzofen holtz. 
Bitterwurrz. 
Gamanderlein. 
ingber. 

Elemi gummi. 



Huile de lau- Oltum lauri. Lohrbeer ohl. 

RIER. 

Hypéricum. Hypcricum. Joannis kraur. 

Hypocondre. La partie des hypocondres du cheval eft iî- 
tuée entre le nombril & le thorax. Elle eft parragée en 
hypocondre droit & hypocondre gauche. Le d r oic 
couvre une partie du foiej le gauche couvre la rate, 
une partie de l’eftomac & l'inrcftin colon. 

Hyssopç, \HyJJbpus. Jlfop. 

Y 4 
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Noms François. Latins. Allemands. 

Javart. Tumeur entre cuir 8c chair, qui fe forme au- 
dèlTbus du bouler ou du paturon des chevaux. Celui 
qui vient fur le nerf s’appelle javart nerveux ; fous la 
corne , javart encorné. 

Jub arbe. \Sedum. jHaufwurtz. 


Lait de soufre. 

La NGUEDECHltN. 

Laurier. 
Lierre terres- 
tre. 

Linaire. 

Lithargb. 


L 

Lac fulfuris. 
CynogloJJum. 
Laurus. 

Hedâra terrejlris. 

Linaria. 

Lythargirtum.. 


Schwefelmilch, 
Hunds zung. 
Lorberbaum. 
Gunderman. 

Flachs kraut, 
Silberglet. 


M 

Maniguette. \Cardamomum. |Kardamomeln. 

Martingale. Nom d’une large courroie de manege, 
qui, artachée par un bout aux fangles, 8c de l’autre 
au-delTous de la muferole, doit empêcher un cheval 
de battre à la main ou de fe cabrer. Il a voit été i 
la mode d’appliquer la martingale indiftin&ement à 
tous jes chevaux de felle, & on fe croyoit regardé 
pour mauvais Ecuyer, quand on auroit monté un 
cheval dépourvu de cet infiniment , qui , au lieu d’ink 
pirer aux véritables connoiffeurs une opinion favo- 
rable de l’homme à cheval , n’a fait que décrcdirer 
l’animal & le foupçonner vicieux. En effet, les véri- 
tables principes de l’équitation exercés par un Ecuver 
jgdlçieyx , renferment affez de rqoyens pour empo- 
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cher & corriger la défobéiflance des chevaux, fans 
recourir à un inftrument auffi inutile que la martin- 
gale... ^ t I 

Malva. Pappel krauc. 

Melilotus. Steinklee. 

Menyanthes. Fieberklee. 
Mentha fylvcflris. Kraufmuntz. 
Mercurialis, Bingel kraur. 

MercuriuSj feu ar- Queck filber, 
t gentum vinum. 

e manege , qui lignifie une a&ion d’un 
cheval dans laquelle il fe leve de fon devant, & rabat 
de fa croupe de façon que fes pieds de derrière font 
prefque détachés de terre. Aâion uficée dans la cour- 
bette , pefade 8c au terre-â-terre. 

Mille-feuille. 

Mille-pertuis. 


Mauve, plante , 

Mélilot. 

Méniante. 

Mentastre. 

Mercuriale. 

Mercure vif >ou 

VIF-ARGENT. 

Mesair. Terme d 


Mille folium. 
Oleum hypericonis. 


Schaaf-garbe. 
Joannis blumen. 
ohl. 

Molécules du sang. Les Anaromiftes prétendent que 
la partie rouge du fang confifte en petits globules qui 
roulent l’un fur l’autre : ces globules font nommés 
molécules. 

Molette. Maladie du cheval , qui confifte dans une 
tumeur molle à côté du bouler. 11 y a d es molettes ner^ 
veufes qui viennent aux jambes de derrière : l’une 8e 
l’autre des molettes s’appelle en Allemand Steingal. 

Myrrhe. I Myrrha. [Myrrhen. 

N V ^ 

fliTRE dépuré» \Nitrum dépura - [Gereinigter falpo* 


tum. 


ter, 


l / 
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Oignon de mer. 

Oliban , gomme. 

Onguent de gui- 
mauve. 

Oseille. 

OsTÉOCOLE, 

P 

Pariétaire. Parietaria. Z ag-üfid nachr. 

Pas d’ane. TuJJilagd . Huflatig. 

Pasquette, fleur. Bellis . Masflieblen. 

Passbge. Terme de manege, qui fe du d’un cheval qui 
exécute une aétion vive avec nne efpece de faite , & 

' qu’il continue fa marche Comitie en danfanc , dans uné 
agitation fiere , cadencée & majeftueufe. Les chevaux 
de cette nature font employés pour l'ufage des grands 
Princes dans une fonction folemnelle. 

Pavot. ' Papayer. I Magenblum. 

Pent aphyloïde. Peneaphyloides. [Oder jaame. 

Péripneumonie. Nom d’une maladie, qui confifte dan* 
une inflammation de poumon , accompagnée de fiè- 
vre , de douleur & d’une grande difficulté de refpirer. 

Pérou, baume. Balfamum Féru Peruvianfcher bal- 
vianum. fam. 

Pesade. Terme de manege, qui fe dit de l’aétion d’un 

• cheval , lorfqti’en fe levant , il tient à terre les pieds 
•de derrière fans les remuer. On donne cette leçon 
aux chevaux pour leur affermir la tête & leur alfu- 
içr les hanches. 
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S cilla marina. Meer zwibel. 

Gummi olibani. Olibanfcher-gum- 

mi. 

U nguentum althea. Althe-falbe. 

Acetofa. Sauerrampfer, 

Ojleocolla. Steinbrucft. 


dis Termes de Manege, Scc. 

Noms François. Latins. Allemands. 

Petite centau- Ccntaureumminus. 

Aée. 

Petun. Nicotiana. 

Piaffer. Terme de manege, qu’on dit de l’adtion d’un 
cheval qui l’exécute dans le même goût que le pafle- 

- ge. Le piaffer eft un mouvement moins grave que le 
précédent. 

Pierre merveilleuse. Compofition de roatietes pro- 
pres à guérir les maijx des ieux. 

Pirouette. Terme de manege, qui fe dit d’un tour 
que le cheval fait fur une jambe de. derrière , qui lui 
fert de pivot. 

Plate-longe. Nom d’une coufroie de plusieurs ufageS. 
.On appelle plate-longe , une longe de fil pour abat- 
tre un cheval pour différentes opérations. Plate-longe 
fe dit aufli d’une corroie qu’on attache d’un bout aux 
fangles ou aux porte-piftolets de la Telle , & dont on 
paffe l’autre bout par un anneau du caveçon pour s’en 
fervir de rêne,, & pour travailler le cheval avec plus 
de facilité en lui ramenant la tète. 

PlantAin. I Plantago. | Wegerich. 

Poix, réjine. \ReJîna picis. |Fichten hattz. 

Pommeau de la selle. C’eft l’éminence antérieure d« 
la Telle qu’on appelle ainfi. 

Pomme de mer- Momordica , ’ Balfam apfel. 

Veille- 

Pourpier. Porrulaca. Buftzel fcraut. 

Pylore , inteflin. Pylorus. Pfortner. 

, ■■ Q ' 

Quinquina. \Chinachin<e, (fieber-rinde. 


Klein taufend*gulr 
den kraut. 
Tabacs-blarter. 
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Noms François. Latins. 
Racine d'esqui-I China raiix.. 


Allemands , 
Bocken wurtz. 

Geifbarr. > 


Reine-des-PrÉs. I Ulmaria. (Geifbarr. ' 

Renverser. Terme de manege, qui fe dit lorfqu’on 
fait aller un cheval l'a tête où il avoir tantôt la crou- 

{ >e. On appelle volte renverfée > quand le cheval porte 
a tête vers le centre du cerçle, & qu'il décrit le con- 
tour du cercle par fa croupe. 

Résolutif. Terme de médecine, qui fignifie des fubf- 
tances qui ont la vertu de di (foudre. 

Rhubarbe. Rhabarbarum. Rhabarbera. 

Romarin , fleur. F/os rof/narini. Roimarin blut. 

Roquette , fe- Semen erucx fyl- Wilder vreifec 
mnce. vejtris. _ fenf. 


Safran de mars. Crocus martis. Eifen fafïran. 
Safran orien- Crocus orientalis. Saffran. , 

TAL. ' * !. 

îSang-sues. Sanguifuge j vel Blut igel. 

hirudines. 

Sanicle. Sanicula. Sanikel krauc. 

Savon. Sapo. Seife. 

Sel polycresti. Sal polycrefle. Polycreft falrz. 
Semence contre Semen fantonicum. Wurm faam. 

LES VERS. 

Seton. Opération qu’on fait par une incifîon fur une 
partie charnue du cheval , en paflant par la peau une 
petite corde de crin de cheval, par le moyen de la- 
quelle on entretient la plaie en fuppuration. 

Sçton. J Setaceum. (HaarfeiL 


’’ Digitized by Google 


ces Termes de Manegb, &c. 341 

Noms François. Latins. Allemands. 

Soufre. Sulphur. jSchwefel. 

Soufre d’anti- Sulphur antimonii , Spiefglas gold- 
moine d’or. auratus. fchwefel. 

Storax cala- Styrax. Juden -yveyrauch. 

MIT. 

Styptique. Médecine aftringente. 

Sublimé. On prépare le mercure par la fublimation , 8c 
on le rédige en fublimé corrofif & en fubümé doux. 
Le premier n’cft pas pour l’ufage intérieur ; le fécond 
doit être ufé avec prudence. 

Sureau. \Sambucus. | Hôlder. 

Suppuratif. Remede qui procure la fuppuration. 

Symptôme. Signifie accidents qui arrivent dans une mai* 
ladie, & dont il y a quelque lumière à tirer. 

Synoque. Terme de médecine; on appelle jievre Jyno - 
que j une efpece de fievre continue, fans aucun re- 
doublement & fans variation. 

T • 

, . ' . \ 

Talus de fer. Terme de Maréchallerie , qui lignifie 
la partie pollérieure des deux bouts du fer. 

Tartre solu- Tartarumfolubile. Erofnender weinfi 
ble. . tein. 

Teinture de T'inclura Martis Erofnender eifen 
mars apéritif aperitivi Ludo- fafFran nach Lu- 

de Ludovic. vic't. dovici gebrauch. 

Térébenthine Terebinthina Ve- Wenetianfcher 
dp. Vènisb. neta. Terebintin. 

Terre-a-terre. (le) Terme de manege, qui fedir d’une 
fuite de fauts fort bas qu’un cheval fait fur un cercle, 
obfervanc toujours de lever les deux pieds de devant 
dans une parfaire égalité, 8c de fuivre de ceux de 
derrière par un fredon des hanches. On dit, le che- 
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val manie bien terre-à-terre; ou, il entend bien le? 

terre-à-terre. 

Terre sigillée. I Terra Jîgillata. I Siegel-erde. 

Tuthie. \Tuthia. iKupfct-rauch. 

U 

Unicorne iUiné-I Unicornu fojjile. IGegrabenes ein- 
ral. | | horn. 

Urètre. Terme d’anatomie. Signifie le conduit par le- 
quel l’urine Te porte du col de la veffie hors du corps.* 
En Latin, Uretheres. , 


Varice. Terme de médecine, «fui fignifîe une veiné 
trop dilatée par quelque effort. Elle eonfifte dans une 
tumeur molle à la jambe de derriefe d’un cheval 6c 
au-dedans du jarret, •& elle eft caufée par le dégorge- 
ment de la veine crurale. En Latin , Varix. 


Véronique ma- 
le vulgaire. 
V ers de terre. 


Veronica mas vul- 
gar'ts. 

LumbricA terreni. 


Vessigo -n. Maladie aux chevaux. 


Ehrenpreis. 

Erd-vrurmer. 

Flufgalle. 


Y 


Yeux vîcKtvn-^Lapides cancri. Krebs-augen.' 


SES. 
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